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DISCOVRS DES MISERES 

DE CE TEMPS. 

A CATHERIN E DE MEDICIS^ 
ROY.NE MERE D I S R A N- 

çois 1 1. Charles r x., 

depuis que le 

^ . cernent, ^ V 

f » Le vice d’dge en âge 
)Cinq mille ans font pajfex^qtie l' extrc;- 
me malice 

Eufl furmonté le peuple, c>> tout ne f»fi que vice. 
Mais puis que nous voyons les hommes en tous lieu* 
Viure l'vn vertueux, ^ t autre vicieux. 

Il notes faut confejfer que le vice dijforme 
N'ejl pas viCloneux'.mais fuit la mefme forme 
^u'il receut dés le iour que l’homme fut veflu ' 

(^Ainfi que d'vn habitj de vice de vertu. 

Ny mefme la vertu ne sejî point augmentée: 

Si elle s'augmentoit,fa force fuf montée 
Au plus haut période, tout ferait icy 

Vertueux parfait : ce qui nejipas ainfi. 

Or comme il platjl aux loix,aux Princes ^ à Fage^ 
^elquefoisla vertu abonde £auantage, " 

Le vice quelquefois, & I vn ne fe haujj'ant. 

Va de fin compagnon le crédit rabaijjant 
Puis il efi rabaifé: afin que leur puijfance 
Ne prenne entre le peuple vne entière accroijfance, 
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ruiinjî plaifi a» Seigneitr de nosn txercKcr, 

£t entre bien mal Utfjer n)otnme habiter, 
Commèlc marinier qm conduit fon voyage 
Ores parle beau temps 0“ ores- par l'orage. 

Voue ÇRoy ne') dont l’ejj>rtt fe repatfi quelquefois 
JDelire & d'êfcoutcr t htjlotre des Fran pois. 

Vous fçaue\fen voyant tant défaits memorablesy-. 
les fiecles pajjrxyte furent pas femblables, 

Vn tel Roy fut ci'uel, l'autre ne le fut 'pas: , 

jJ ambition d'vn tel caufa mille débats: 

Vn tel fut ignorantf autre p rudent & fige, 

X.’ autre n'eut point de coeur f autre trop de courage, 

9f T els que furent les Rois tels furent les fuiets: 
fi Caries Rois font toufiours des peuples les obiets. 

Il faut donq dés ietmejfe inflruire bien vn Prince, 
Ufnq u'auec prudence tl tienne fa prouince. 
tlfaut premièrement qu'il ait deuantles yeux 
Xtf crainte d’vn feul Dieutqu'il fait deuotieux 
Vers l'Eglife approuuêe,<^ que point il ne change 
La foy de fes ayeuls pour en prendre vne e frange: 
uiinf que nostf voyo ns infruire noflre Roy, 

^lui par vofre vertu n'a point changé de loy. 

Laslma Dame , en ce temps que le cruel orage 
Menace les Franpois d'vnf piteux naufrage, 

£lu^e la grefe & la pluye, & l‘f fureur des deux \ 
Ont irrité la mer des vents feditieux, 

Lt quef^fre lumeau ne daigne plus reluire, 
Prenexje gouuernail de ce panure nauire: 
Etmaugrélatempefic,& le cruel effoH 
Delà mer ^ des vents, condurfexçle à bon port. 
La France ai ointes mains vous en prie & reprie, 

^ Laslqtûfera bien tof O" proye ^ moquerie 
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D es Tr'inces efirangers^s'il ne votes plaifi en bref 
Far vofire anthorité afpaifer fin mechef. 

Hàîqtte diront là bat fins les tombes pond reufis 
De tant de vaillant Rois les âmes genertujesî 
Sine dira Pharamond! Clodion, O" Clouis! 

Nos Pépins ! no $ Martels! nos C harles^nos fouys: 
^ui de leur propre fitng à tous périls de gu erre 
Ont acquis à leurs fils vne fi belle terre? 

^e Mront tant de Ducs tant d'homes guerriers 
£lui font morts d'vne playe au combat les premiers, . 
Ft pour France ont fiuffert tant de labeurs extrêmes^ 
Fa voyant autour£huy defiruire parfiy-mefines! 

Ils fe repentiront d'auoir tant trauaillé, 
'^ffaHly,defendu,guerroyé, bataillé 
Four vn peuple mutin diuifi de courage, . 

^ui perd en fi ioüant vn fi bel héritage: ' . 

N eritage opulent, que toy peuple qui bois 
La Tamifi Alhionne, ^ toy More qui vois 
Tomber le chariot du Soleil fur ta tejle, 

It toy race Gothique aux armes toufioursprefie, 

^sù fensla froide Bife en tes cheueux venter, , ^ 

Far armes n'auiexjèeu nyfi-oiffir ny donter. 

Car tout ainfi quon voit de la dure coignéc 
Moins reboucher l* acier, plus efi embefongnée 
A couper, à trancher,^ à fendre du bois, 

Ainfi par le trauail s'endurcit le François: 

Lequel n'ayant trouué qui par armes le donte. 

De fin propre couteau fiy-mefme fe furmonte, 

Ainfi le fier Aiaxfut defiyleveinqueur, 

De fin propre poignard s'outre-perçantlecceur^ 
Ainfi Rome iadts des chofcsla merueille, 

( depuis le riuage où le Solfil s'efueille, 
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luJqifcsÀ l’autre bord fin Empire efiendit') 
tournant le fer contre eüeà la fin fi perdit. 

C*efigrdd cas que nos yeux font fi pleins d vne nue', 
Qu’ils ne cognoijfent pas nojîre perte auenu'é. 

Bien que les ejlrangcrs qui n’ont point cC amitié 
no fire nation, en ont mefmespitié. 

Notes fommes accablerJL' ignorance fi forte, 
EthexJUvnfimmeilfi parejfeuXyde forte 

J^ofire ejprit ne fent le malheur qui nous poingt, 
JEt voyant nojire mal nous ne le voyons point. 

Dés long temps les eferits des antiques Prophètes^ 
Xesfingesmenaçans,leshideufis Cometes, * 

jîuoient ajfe%j>redit que l'an fiixante & deux 
Bendroit de tous cofiexfes François malheureux, 
Tue^,ajfafiine%:maù pour n’efire pas fages 
Foy nauons adtoufiée à fi diuins prefages, 

O b(hne\, aueugle-z^ainfi le peuple Hebrieu 
N’auoit point de creance aux Prophètes de Dieu: 
Lequel ayant pitié du François quifouruoye. 
Comme pere benin,du haut Ciel luy enuoye 
Songes, vifions,^ Frophetes,afin 
^u’il pleure,^ fi repente, ^ s’amende à la fin. 

Le Ciel qui a pleuré tout le long de l'année. 

Et Seine qui courait d'vne vague efirenée. 

Et beflatl,0‘ pajleurs,^ maifins rauiffoit, » 

De fin malheur futur Paris aduertiffoit, • . • 

Et fimbloit que les eaux en leur rage profonde 
Voulujfentre- noyer vne autre fois le Monde: 

Cela nous predijoit que la terre cjr les deux 
Menaçoient noftre chefd’vn mal prodigieux, 

O tey hifiorien,qui d'encre non menteufe 
Eferiras de ce temps t hifioire monfirueufi, 
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JRacoftte ànosenfans tout cemdlbeHrfattil, 
u^fin qu’en te üfant )li pleurent nofire malt 
Et qu’tîs prennent exemple aux pechex^de leurs pcres,, 
I>e peur de ne tomber en pareilles miferes, 

De queljront,dc quel ceil,b ficelés mconflanSÎ 
Tourront-ils regarder l'hijlolre de ce temps? 

En lifant quel’ honneur, & le Sceptre de France 
^ui depuis f long âge auoit pris accrofjjancr. 

Far vne opinion nourrice des combat. 

Comme vnegrande roche eji bronché contre-héU? 

On dit que lupiterfafché contre la race ^ 

Des hommes, qui voulaient par curieufi audace 
Enuoyer leursraifons iufquau Ciel pour fçauoir 
Les hauts fecrets diuins que l'homme ne doit voir^ 

Vn tour efiant gaillard choifit pour fin amie 
Dame Prefimption, la voyant endormie 
jîu pied du mont Olympe, la hatfant.fiudam 
Concent l'Opinion psfle du genre humain: 

Cutder en fut nourrice,c^fut mi fi à L’efiolle 
D' Orgueil, de Fantaifiç,^ de leunefie fille. 

Elle fut fi enflé e , ^ fi pleine d'erreur, 

^e mefmes fes parais faifoit trembler dihorreurr 
Elle auoit-lt regkrd d’vne orguetlleufe befle: 

De vent ^ de fumée auoit plei ne là te fie. 

Son coeur efloit couué de vaine Afi^ecHon, 

Et fins vnpauure habit cachait l'Amjbitioni : 

Son vifage efloit beau comme d’vne Sereine, ■ 

D 'vne parolle douce auoit la bouche pleine: - , 

Legere elle portait des ailes fur le dos-: ' 

Ses ïambes fis pieds nefioient de chair ny ctoSj 

Ils efloient faits de lame c>* de coton bien tendre, 
u4 fin qu’à fin marcher on ne la peufi entendre, 
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£üe fe vint loger par ejlranges moyens 
"Detlans le cabinet des Théologiens, 

J)e ces nouneaux Rabins,0‘ bromUa leurs courages 
Tar la iiuerjité de cent nouueaux pajfages, 

^jin de les punir (Tejbre trop curieux, 

£t d'auoir efchellé, comme Geans, les Cieux. 

Ce Monflre que tay dit^met la France en capagnt^ 
Mendiant le fecours deSauoye d'EJpagne, 

iEt de la nation qui prompte au tabourm 
Boit le large Danube ^ les ondes du Rhin. 

Ce Monftre arme le fis contre fin propre pere. 

Le fierefaé}ieux s’arme contre finfere, 

La fotur contre la fieur,C 7 ‘ les confins germains 
uiti fang de leurs confins veulh tremper leursmains: 
L'oncle hait fin nepueufe firuiteur fion maifire: 

La femme ne veut plus fin mary recognoijlre: 

Les cnfans fans raifin difiutent de la foy, 

£t tout à l abandon va fans ordre e^fans loy. 
L’artisan par ce Monfire a laifié fa boutique, 
Lepafieur fis brebis, l'aduocat fa pratique. 

Sa nef le mnrinier,fin trafiq'le marchant. 

Et par luy le preud’hommt efi deuenu mefchant, 
L’efiolier fe aesbauche : d?* de fa fauîx tortuE 
Le laboureur façonne vne dague pointue, 

Vne pique guerriere il fait de fin rateau. 

Et V acier de fin coultre il change en vn couteau. 

Morte efi l'authorité : chacun vit en faguifi: 

'jiu vice defreiglé la licence efi permifi: 

Le defir,iauarice,0' l’erreur infinje 
Ont fans dejfus dejfius le Monde renuerfi. 

Ont fait des lieux facre^vne horrible voirie, 

Yne graTPge,vnt efiable 0* vne porcherie. 
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Si bien e[ue "Dieu n'eji feitr en fit propre tnaifonî 
jIh Ciel efi reuoUe lufiice O* Raifon, 

Et en UhrpUcey helat! régne le brigandage^ 
ie hamois, la rancucur^ le fiang & carnage. 
Tant va de pii en pis : le fittet a brisé 
JLe ferment qn il deuott à fan Roy mejprifé; 

Mars enflé de faux %ele de vainc apparance^ 

Ainjî qu'^vne furie agite noftre France, 

^ui farouche à fon Prince opiniaflre fuit 
L'erreur d'vn eftranger^ ^ foymefmes deflruit. 

Tel voit-on le Poulain dont la bouche tropfortt 
Par bois & par rochers fon efcuyer emporte. 

Et maugré l'ejperon , la houfime,^ la tnain 
S e gourmes' de fa bride, ^ n'obetr aufiein: 

Amfi la Franc* co urt en armes di uis ée. 

Depuis que U Raifon n'ejl plut authoriséè. 

Mais vous, Royne trejjage, en voyant ce difcord 
Pouuex^, en commandant, les mettre tous déaccord^^ 
Imitant le pajieur, qui voyant les armées 
D es A beiües voiler au combat animées. 

Et par Pair à monceaux ejpaijfes fe ruer. 

Se percer, fe piquer ,fenaurer,fe tuer, 

FuU comme tourhiüonsfe méfiant pcfle-mejt e 
Tomber martes du Ciel aufii menu que grefie, 

P ortantvn gentil coeur dedans vnpetit corps. 

Il verfefur leurs champs vn peu de poudre: 0> Un, 
D e ces feudars ailerje pafieur à fon aife 
Tour vnpeu de fitblon tant de noifes app aife, 

Ainfi prefquFpour rien la feule dignité 
De vos enfans,de vous,de vojlre autfiorité 
(,Slue pour vofire vertu chaque efiat vous accorde') 
Pourra bien appaifer vne telle dfeorde. 
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O D iet* qtfi de là haut nottf enu jya ton Fds^ 

Et la paix eteriteüe auecques^tous tu fis, 

Donne(^ie te fupph") que cejle Rjyne mere 
Futjfie de ces deux camps appatfer la colere: 

Donne moy de rechef que fon Sceptre puijfant 
Soit mangré le dtfcord en armes fieurifiant: 

D onne que la fureur de la guerre barbare 
uiille bien loin de France au riuage Tartare: 

Donne que 7tos couteaux de fang humain tache-x^ 

Soient dans vn magasin pour iamais attacher^ 

Et les Armes au croq,fans ejlre embefongnées, 

Soient pleiises déformais de toiles d^ araignées-. 

Ou bien ( o Seigneur Dieu ) fi les cruels D efiittf , , 

Nous veulent faccagtr par la main des mutins. 

Donne que hors des poings efehappe l'alumeüe 
De ceux qui fossfiiendront la mauuaife querelle; 

Donne que les ferpens des hideufes Fureurs 
ufgiunt leurs cerueaux dé paniques terreurs. 

Donne qu’en plein nudt le i$ur leur femhle trouble,. 
Donne que pour vn coup tls en fentent-vn double. 

Donne que lapoufiiere entre dedans leurs yeux. 

D'vnefclat de tonnerre arme ta main aux Cieux^. 

Et pour punition efiance fur leur tefie. 

Et non fur les rochers lestraits de la temptfte. 
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C O^N T I N V A T I O N D V D I S- 

COVRS DES MISERES DE C« 

, temps, à ia mcimc Rojne. 

' A Dame, iejeroisvft dit plomb e-ftdif 
boit. 

Si- moy que la nature a fait naifire ■ 
Françoù, 

■ Aux races à 'venir te ne contais la peine • 
JEt l'extreme malheur dont nojire France ejl pleine . . 

le veux de fiecle en fiecle au Monde publier 
D-’vtie plume de fer fur vn papier d'acier 
fluefes propres enfant l'ont prife Cy de'uejhte, 

Ft iujquesà la mort vilainement batue, 

EUefemble au marchand , accueilli de malheur,., 
Fequelau coing (Tvn bois rencontre le voîleur, 

£lui contre te flomacluy tend la main armée, ' 

Tant il a tame au corps étauarice affamée. 

Il H'ejl pas f mlcment content de luy piller 
La bourfe & le chenal : il le fait dejpouiller,. 

Le bat le tourmente, f vne dague effaye' * 
De luy chaffer du corps lame par vne playe: 

Fuis ch le voyant mort fe fou-rit defes coups. 

Et le laiffe manger aux mafiins & aux Loups.. 

Si ejl-ce que de Dieu la iujle intelligence 
Court apres le meurtrier en prend la vengmce: 

Et déffus vne roue ( apres miüe trauaux'y 
Sert aux hommes d'exemple û- de proyc aux ctr-\ 
beaux. . * 
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BISeOTRS DES MISERES 
Iddis ees nontteaux Chrefiies qni U Fracc ont ^iüée^,- 
VoUéeyaJfaJ5inée,àforcedeJj)omlUe, 
de cent mille coûts tout l'ejlomac bdtit 
(^Comme fi brigandage efioit vnevertu'^ * ) 

Viuent fans chajlimenty ^ à les ouyr dire, 

C'efi Dieu c^uiles conduit ^ ne s' en font que rtfe ». 

Ils ontlecceurfi haut ,fi fuperbeO' fifi^» 

£lu ils ofent au combat leur maifire desfier. 

Ils fe d/fent de Dieu les mignons: -t 

£lutls font les heritiers du Royaume celefie, ' 

Les panures infenfex^ qui ne cogitoiffent pas 
^ue Dieupere commun des hommes Hci bas 
Veut fauuer vn chacun, quà fes créatures ^ 

X>e fon grand Paradis ilouurelesclofiures. 

Certes beaucoup de vuide,(^ beaucoup de vais lieux 
£t de fieges feraient fans âmes dans les Cieux; 

Et Paradis ferait vne plaine deferte. 

Si pour eux feulement la porte efloit ouuerte. 

Or ces braues vanteurs controuue%fils de Dieu^ 

En la dextre ont leglaiue enî autre le feu. 

Et comme furieux quifiappent ^ enragent. 

Voilent les temples faints (y les villes faccagent. 

Et quoy? brujler maifons, piller brigaudtr, 

T uer, ajfafiiner ,par force commander, 

Jf^obeyr plus aux Rois, amaJJ'er des armées, 
Jippellex^votu cela Egl fes reformées? 

i E S Y s que feulement vous confejffxjci 
De bouche & non de cœur, ne faifoit pas ainfi: 

Et fainfl Paul enprefchat nauoit pour toutes artneS- 
Sinon l'humihté, les ieufnes eyles larmes: 

Et les Peres Martyrs aux plus dures faifons “ 

Des Tyrans, ne s'armaient finon que d’ora fons; 
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jMw ^u'v» Ange du Ciel à leui‘ moindre pneft 
£n fonfJÎAnt eitjl rtté les Tyrans en arriéré. 

3 J Par force onnefçauroit Paradis violer; 

I £ s y s nous a monflré le chemin dy aü.er, 
ArmertJU patience il faut fuiure fa voye^ " - 

Nonama^ervn camp, O" s'enrichir de proye» 
Voitlet^vousrejfimbler à ces fols Albigeois 
£lffi plantèrent leur fecle auecque le harnais? 

Ou à ces Afriens qui par leurfienaijtè 
Tirent perdre aux Chrejliens les villes de PAjie? 

Ou à Zuingle qui fut en guerre defconfit, 

Chefde ceux que le Duc de Lorraine desfit? 

‘Vous ejles Predicans enpojfefiion dejhrt 
Toufiours battus, tue\: noflre Roy vofire mdijlrô- 
Bien tofià vofire dam le vous fera Jentir, 

Tt lors vous fentiret^quepeut le repentir. 

Tandis vous exerce\vos malices cruelles, 

Bt de l'Apocalypfe efies les Sauterelles, 

Lejqueües aufis tofi que le puits fut ouuert 
D' Enfer, par qui le Ciel de nues fut cfuuert, 
Auecquelafumée enla terre for tirent. 

Et des fiers Scorpions la puiffance vefiirent. 
Eü'auoient face d hommes & portoiet de gradsdetitS 
Toutainfi que Lions affame^^ mordans. 

Leur maniéré daller en marchant fur la terre 
Semblait Chenaux arme-x^qui courent à la guerre, 
Ainfi qu'ardentement vous courexjtux combas. 

Et villes chafieauxrenucrjh^contre-bos. 

Eli' auoient de fin or les couronries ausi tefies, ' 

Ce font vostnorions relurfans par les crefies: 

Elt auoient tout le corps de plafirons enferrnexj 
Les véfires font toufiours de corfelets annexa 
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biscotksdesmtsek.es 
C#OTWtf <Tvft Scorf>ian meurtrière epit leur tjuc'üe, 
Meurtriers vos pijlolets , vos nuuns O* vojlre veüe; 
P E KnAU r.eJloit leur maifire^O^ le vojireaperdu 
Le Sceptre que nos RoUauoient tant defendu. 

Vous rejjemblexjencore a ces ieunes Viperes, 

£^ui ouurent en nuiffant le ventre de leurs meres: 
uitnfi en duortant vous auerjivt mourir 
Ld Frtsnce vojlre mere en.Ueu. de Ia nourrsr. 

De Bcxe yieteprie,efcoutemaparollc. 

^ue tu eJhtnerAS d'vneperfonncfolle:. 

S'il te plasjl toutefois de iugerfainement, 
uîpres m’auoir ouy tu diras autrement. 

La terre qu autourd huy tu remplis toute d armes 
Lt de nouueaux Chrejliens dejg(tije\ en gfndartHOt- 
( O tratjire pietél ) qui du pillage ardens 
Naiffent dejfous ta voix^ tout amfi que des dents 
Du grand Serpent 'Thebatn les hommes qui muereni 
LeUmon en couteaux defquels s' entretuer ent, 
jEt ner^ dcmy-nex^ je firent tous périr. 

Si qu'vn mefme Soleil les vit naifire mourir. 

Ce nejl pas vne terre Allemande ou Gothique, . 
Ny vne région T art are ny Scÿthique: 

C'ejl celle où tu nafquU qui douce tereceut, 

Alors quÀ Fe^clay ta mere te conceut: 

Celle qm t'a nourry & qui t a fait apprendre 
La fcience & les arts dés ta ieunejfe tendre. 

Four luy faire feruice & pour en bien vfer,. 

Et non, comme tu fais, afin £ en abufer. 

Si tu-es enuers elle enfant de bon courage. 

Ores que tu le peux, rens-luyfon nourrifj'age. 

Retire tes foldars, ^ au Lac Geneuoii 
(^Ctmme chofe execrablej enfonce leurs harnois. 
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Neprefihe pUtt en France vne doFlrme armée,. 

Vn Christ empifloU tout noirci- de fnmée, 

^i comme vn Mehemet vapbrtant en la main 
Vn large coutvlat rouge de Jang h umain. 

Cela aej^laifl-à Dieu, cela dejplaijl au Prince: 

Cela n'ejl quvn appajl qui ùre laprouince 
Jl la Jèdition, laquelle deffous toy 
Pour aùoir liberté ne voudra plus de Roy. 

Certes il vaudroit mieux à Loxanne relire 
Du grand fils de Tbetis les proüeffes & l'ire,, 

Paire combatre jiiax, faire parler Nejlar , 

Ou re-blejjer. Venus,au re-tuer Heflor, 

£lue reprendre l'Egltfe, ou pour ejhre dit fagé 
Raccoujher enfainét Paulie ne ffay quel pajfage: 
De B exe, ou ie me trompe,ou cela ne vaut pas 
£lue France en ta faueur face tant de combas, 

Ny quvn Prince Royal pour ta caufe s'empefehet 
Vniour en. te voyant aller faire tonprefche, 

.Ayant dâffotu vn resjlre vne ejpée au cojlé: 

Mon DieUyCe dy~ie lors, quelle fainfle bonté! 

O parole de Dieu d'vn faux mafque trompée. 

Puis que les Predicans prefehent à coups d’ejpéeî. 

B ien tojh auec. le fer nous ferons confumex^. 

P uU qu'on voit de couteaux les Miniftres armex* 

Pt lors deux SuruetUans qui parler m'entendtrent^ 
Auec vn haujfebec anifi me rejpondirent: 

^uoy? parles-tttdé luy? qui feul efi enuoyé 
Du Ciel pour r'enfeigner le peuple defuoyé? 

Ou tu-es vn Athée, ou quelque Bénéfice 
Te fait ainfi vomir ta rage Cy ta malice. 

Puis que fi~ arrogant tu ne fais point d'honneur 
Ace Prophète famé} enuoyé du Seigneur,. 
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jlioncierej^ondtyApfeUeT^voHt Athée 
Celity qui dés enfance onc du coeur na ofiée 
Lafoy de fes ayeuls ? qui ne trouble les lois , 

J)efo» pays nataljés peuples, ny les Rois? 
Appelléx^vous Athée vn homme qui mejprife 
Vos fonges contrefaits, les monfires de l'Eglife? 

^ui croit en vn feul Dieu,qui croit au fainél EJprit’,. 
^ui croit de tout fin coeur au Sauueur Îefus-Chrifi? 
AppeUe%^votts Athée vn homme qui detejîe 
Et vous & vos erreurs comme infernale pefie? 

Et vos beaux Predicans, qui fubtils oifileurs 
Ripent le fimple peuple ,ainjl que bafleleurs, 
Lefquels enfarinexjtu milieu <Cvne place 
Vont louant finement leurs tours de paJJ'e-pajfet 
Et à fin quen ne voye en plein tour leurs abue. 
Soufflent dedans les yeux leur poudre d’onbuf, 

Vojhre poudre ejl crier bien haut contre le Pape, 

J) efchiffrant maintenant fa tiare ^ fa chape, 
Maintenant fes pardons, fis bulles,^' fin bien. 

Et plus haut vous crier^,plus eftesgens de bien. 

Vous reffemble\à ceux que les fiéures infinfint, 
Séui<uident efire vrais tous les finges qutls pcnfent: 
Toutefou laplufiart de vos Rhetoriqueurs 
Vont prefchant autremet qu'ils nont dedas les coeurs, 
E'vn monte fur la chaire ayant l’ame furprifi 
D’arrogance d’orgueil, l’autre de conuoitife. 

Et l’autre qui n'a rien voudrait bien en auoir\ 
L’autre brufle dÜ ardeur de monter enpouuoir, 

■ L’autre a l’ejprit aigu qui par mainte trauerfi 

Sous ombre des abus la vérité renuerfe. 

Vous ne rejjémble:ej>as à nos premiers DoSieurS, 
^ui fans craindre la mort ny les perficuteurs. 
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De leur hongre sojfroient eux-mefmes 4 »k / upptices,. 
Sans enttoyer pour eux te ne fçay cruels nouices! 

■ ^uevit tant à Genéue vn Calutn défia vieux, 
£lu*il ne fie fait en France vn martyr glorieux. 
Souffrant pour fa parole ? ô âmes peu hardies! 

Vous rejfemblexfi ceux ^ui font les Tragédies, 

Léfquels fans les loiier demeurent tou* craintifs, 

JEt en donnent la charge aux nouueaux apprentijsf 
Fourn'eftre point mocquexjty fiffle\^fi l'iffuë 
D e.la fable nejl pas du peuple bien receue. 

Le P euple qui vous fuit efi tout empoifonne: 

Il a tant le cerueau de feEies efionné, 

£lue toute la Rheubarbe & toute ÏAnticyre 
N e luy ff auraient guarir fa vérue qui empire: 

Car tant s'en faut, helas I quon la puijfe guarir 
j^e fon mal le contente , luy plaifi d’en mourir. 

Il faut , ce dites vous , que ce peuple fidelle 
Soit guidé par vn Chef qui prenne fa querelle,] « j 

Ainfi que Gedeon,qui feul ejleu de Dieu, - ^ 

Contre la ronduit le peuple Hebrieu, ‘ 

Si Gedeon auoit commis vos brigandages. 

Vos meurtres, vos larcins, vos Gothiques pilldget^ / ^ 
Il f eroit execrable: s tl auoit forfait 

Contrôle droiél commun , il aurait très- mal fût, 

D e voftre elefhonfaiÛes nous voir la B uüe, 

Dt nous monflre\de Dieu le fing ^ la ceduUe: 
Sivous ne lamonfirex^yilfautqua vouscroyex^ " 
£lue ie ne^croiray pas que fiye\enuoyex^ 

Ce n’ejl plus autour £ huy qu'on croit en tels oracles 
Faites à tout le moins quelques petits miracles 
Comme les Veres fainéis qui iadis guenjfoient ' 

Ceux qui de maladie aux chemins.Ungmffoienty , ^ 
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âejqucls feulement t ombre efloit falutaire. 

Il nefi plus quefiion,ce dites votts^d’en faire, 

Za Fey efl approuuée : Adexjtux régions 
£lm nont ouy parler de nés religions, 
jiu Pérou, Canada, Calicuth,Camhales , 

Là monfire^par cf-ech vos v£Ttus Caluinales, 

Si tojl que cejhe gentgrefiere vous verra 
Faire vn petit miracle, en vous elle croira, 

Ft changera fa vie où toute erressr abonde: 
jîinfi vous fattuereTja plus grand part du Monde,., 
Les Apoftres iadis prefclment tous d’vn accord: 
Fntre vous auiourfhuy ne régné que difeord: 

Les vns font Zutngliens,les autres Lutherijles, 

Les autres Puritains, ^jiintins,Anabaptifles, 

Les autres de Caluin vent adorant les pas, 

Uvn ejl predefiiné, L'autre ne l e/l pas, . 

Ft l’autre enrage apres l'erreur Muncerienne,, 

Ft bien \o/l s'ouurira l'efcole Be'X/ennc, 

Si bien que ce Luther lequel ejloit premier; 

Café par les nouueaux efi prefque - 

Ft fafecle quifUt de tant d’hommes garnie, 

Ffi la moindre de neuf qjuifgit en Germanie, 

Vous deùrie-xjiour It moins pour nous faire trem-^ 
hier, 

Fjlre enfcmble d’accord fans vous defajfembler: 

Car Chrifi nefipas-vn Dieu de noife ny difeorde: 
Chri/l.n efi que charité,qu' amour que concorde^ 

Ft monfire\clairement par la diuifion 
Féjtc.Dieu nefi point autheur de vofire opinion^ 

. Mais monfirtrx^^oyiquelqu vn qui ait changé de 
vie, 

Apres auoir fuisti vofire belle fdlie:^ 
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i’e» voy tjttl ont changé de couleur cb* de teint^ 
Hideux en barbe longue 0" en vi/age feint, 

font filus que deuant triJles,mornes , ^pâlies. 
Comme Orejhe agité des fureurs infernales, 

Maisie n'en aj point veu qui foicnt d'audacieux 
Tlua humbles deuentts,plus doux, ny gracieux, 
Depaillards continent, de menteurs véritables, 

D ^ejfrontcxvergongncux,de cruels charitables, 

T> e larrons aumôniers , 0^ p.-u-vn n'a changé 
Le vice dont il fut auparauant chargé. 

le cognais quelques vns de ces fols qui vousfuiuet, 
le fçay bien que les Turcs & les Tartares viuent 
Plus modejlement qu'eux,0 fuis tout effrayé 
£lue mille fois le iour leur chef nejl foudroyé. 

l'ay peur que tout ainfi quArriusfit t entrée 
Au Turc qui furmonta 1 Afienne contrée, ^ 

^e par voflre moyen il ne fe vueille armer, 

Lt que pour nous douter il ne paffe la mer,, 

Lt que vous les premiers nen jfiipportie%Ja peine, t 
JEn penfant vous venger de l’Egltfe Romaine. 

3» Ainfi celuy qui tend lepiege deceuant, 

33 En voulant prendre autruyfe prend le plus fiuuéil 
Latourbequivous/uit efifi.vasne^ /: j\tfg 
Slueflant affriandée aux douceurs de la Lote, * . 
J'entens affriandéé à cefie liberté ■ 

^e vous prefche\ par tout,tient lepasarrefié 
Sur le bord efiranger 0 plus n a fo uucnance 
De vouloir retourner au lieu de fa naiffance. 

Helas ! fi vous auier^quelque peu de raifon. 

Vous cognoifiriexjiien tofl qu’on vous tient enprifin] 
Pipe\, enforcele\, comme par fa malice 
Ctrsp tsnoit charmexfes compagnons d’ Vlyffe* 
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O Seigneur tout-puiffantj ne mets p oint en ouhl^ 
jy^enuoytr vn Mercure auecque le Moly 
Vers ce Prince Roy al, à fin qu’il l'admonejle. 

Et luyface r' entrer la raifon en la te fie, 

Luy décharme les fens , luy defiiUe les yeuse, 
Luymonfire clairement quels furent fies ayeux, 
Xrrands Rois & Gouuerneurs des grandes Republt^ 
ques. 

Tant craints çÿ* redouteT^pour efire Catholiques! 

St la faine raifon le regagne vnefois, 

Luy qui efi fi gaillard ,fi doux fi courtois. 

Il cognoifira îefiat auquel on le fait viure: 

Et comme pour de l’or on luy donne du cuiure. 

Et pour 'On grand chemin vn fentier efgare. 

Et pour vn diamant vn verre bigarre, ^ 

Ha ! que iefuis marry que cil qui fut mon mah-^ - 

>1 , 

^ D epefiré du filet nefe peut recognoifire! 

Je n’aime fon erreur,mau hayr ienepuis 
Vn fi digne Prélat dont ferwteur iefuis, 

bénin m'a ferM (quand fortune projpere 

Le tenoit près des Roiî) ^ ^ P^^- 

chef de malheur (ür dennuy. 

Et le bon-heur du Ciel puijfe tomber fur luy. ; 

Acheuant ces propos ie me retire , & laijfe '■ 

Ces Surueiüans confus au milieu de la preffe, ^ - 

^i difoient que Satan le caur m’auott couué. 

Et me pinçant les dents m'appclloient reprouué. 
L’autre iour en penfant que cefie pauure terre 
^en aHoit(o malheur ! ) la proye £ Angleterre, 

Et que fies propres fils amenoient l'efiranger 
^ui boit les eaux du Rhin , a fin de l outrager: 



• B E C 1 T 1 M P s. ' ai 

Apparut trideriniît i 1 dolc de la France, 

Non telle qu elle ejiait lors que la braue lance 
De Henry lagardoit, mats faible ^ fans confort. 
Comme vne panure femme attamte le U mort, 

'Son Sceptre Luy pendoU , & fa rohbt femée 
De fleurs de Li\jfloit en cent beux entamée: 

Son poil efloit hideux ^fon «il haue ^ profond, 

£t nulle Mateflé ne luy haujjôit le fl-ont. 

En la voyant ainfl , te luy dts ,0 Princejfe, 

£lui prefque de t Europe as efté la matflrejfe, 

Idere de tant de Rois , conte moy ton malheur. 

Et dy moy te te prt d‘ou te vient ta douleur! 

Elle adonc en tirant fa parole contrainte, 
Soujpirant aigrement , me fit telle complainte. 

I Vne ville efl afltfe és ch a mps Sauoyfiens, 

Sh*i par fraude a chafléfes Seigneurs anciens, 
Mtferable fetour de toute apofia fie, 
D’opiniaflreté,d'orgueil, ^ d'herefie, 

Laquelle ( en-ce-pendant que les Rois augmentoient 
Mes bornes O" bien loin pour t honneur combatoient') 
jippella'nt les banis en fa feéle damnable. 

M’a fait comme tu vois chetiue ^ miferahle. 

Or mes Rois cognoijfans quvne telle Cité 
S'efforcerait de rompre vniour leur dignité, 

D ehberoient affeifide la ruer par terre: 

Mists contre elletamais nont entrepris la guerres 
Oufottparneghgence,oufoitpar leDeftin 
Entiers ils l ont laiflee,^ de là vient ma fin. 

Comme ces Laboureurs, dont les mains inutiles 
Laiffent pendre l'hyuer vn toufeau de chenilles 
Dans y ne fuetUe feiche aufcfle d’vn pommier: 

Si tofi que le Sgletl de fon rayon premier , i 
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^ lafueiüe ejchaujfee, ^ quelle ejl arrousét 
Tar deux ou par trois fois d'vne tendre rosée. 

Le venin qw fembloit parlhyuer conftsmé, 

£n chentlles foudain apparoifi animé, 

£lm tombent delà fueille,(^ rampent à grand' peine 
D’vn dos entre-café au milieu delà plaine: 

L'vne mote en vn Chefne & l'autre en vn Ormeau, 
JEt toufiours en mangeant fe trament au coupeau: 
Fuis dejeendent à terre,^ tellement fe paijjent 
Sluvne feule verdure en la terre ne laiffent. 

ullors le Laboureur voyant fon champ gaflé. 
Lamente pour-neant qutl ne s’efoit hajlé 
D'efloujferde bonne heure vne telle femence: 

Il voit cque c'efl fa faute ^ s en donne tojfence. 

^infi lors que mes Rois aux guerres s efforçaient. 
Toutes en vn monceau ces chemÜes croijjoient: 

Si qu'en moins de trois mots telle tourbe enragée 
Sur moy s'tfi ejpandue, çÿ* m'a toute mangée. 

Or mes peuples mutins,arrogans menteurs 

M'ont café le bras droit chafant mes Sénateurs: ^ 
Car de peur que la loy ne cerrigeafi leur vice, 

Ve mes Palais royaux ont bany la luflice: 

Ils ont rompu ma robbe en rompant mes Citei::^ 
Rendans mes Citoyens contre moy delpite-x^: 

Ont pillé mes cheueux en pillant mes Eghfss, 

Mes EghfeSjhelas I que par force ils ont prifs, 

JEn poudres foudroyans Images ^ Autels, 

Vencrable fetourde nos SatnCls immortels. 

Contre eux puijj'e tourner fi maîheureufie chofie. 

Et l’or Jainél defirobé leur fait tor de Tholofie! 

Ils n'ont pas feulement facrileges nomieaux. 

Fait de mes Temples fiainé}s,efi:ables à cheuaux: 
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Mali Cûtnine tourmentexjies fureurs Styglaîes 
Ont violé l'honneur des Ombres fepulchrales, 
uifin que par tel acle in/que malheureux 
Les viuans ^ les morts eonjpsrajjent contre eux% 
Bufire fut plus doux, ^ celuy qui promeine 
Vne roche aux Enfers,eut l ameplus humaine: 

Bref ilsm ont delai fée en extrtme langueur, 
Toutefou en mon tnal te n ay perdu le coeur , 

Bour auoir vne Royne à propos rencontrée^ 

Slui douce O'^aaeufe enuers m,oy s'ejl monjîrée: 
Bile par fa, vertu ( quand le cruel ejfort 
De ces nouueaux mutins me tramait à la mort y 
Lamentait mafortune,& comme Royne fa^e 
Réconfortait mon coeur, ^ me donnait courage» 

Bile abaijfant pour moy fa haute Majejlé, 
Trepofant mon falut à fin authorité, 

Bdefmes efiant malade ejl maintefois allée 
Tour m appointer à ceux qui m'ont aiiifi volée ^ 
Mais Dieu qui des malin^s n a pitié ny mercy 
ÇQomme au Roy P haraony a leur cccuf endurcy. 
Afin que tout d vn coup fa main puijfante Cr haute 
Les corrige en fureur çÿ- punijfe leur faute. 
Buii'quand te voy mon Roy, qui défia deuient rrad, 
courage ufement me fiuflient défend, 

de fiüs toute guarie,^ la feule apparance 
D'vn Prince fi bien-i^é me nournfi d'efperance. 

Auant qu'il fait long temps ce magnanime Rqy 
ddontera les mutins qui s'arment contre moy, 

Bt ces faux deuineurs qui Svne louche ouuerte 
dDefin Sceptre Royal ont prédite la perte. 

Ce- pendant pren la plume d'vnfiile endurcy 

Contre le trait des ans engraue tout cccy, 
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uifin qt*e nos ntpmux pnijjtnt vn tonr cu^notjlre , 
l'homme ejl rnathtntreiM qm fe prend à Jvnmai^ 
jlre. 

vi . nfi par v'tjton la "France à moy parla,- 
Tttis s efuanohtfjant de mesyenx s'en-vola 
Com-ae vne pomLre an vent, ou comme vne famée 
foudatu dans la nue eji en nen confumée. 


Fin du Difcours des mifercs de 
ceccmps,. 
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INSTITVTION POVRJ-’A- 

BOLESCENCB DV K.OY TRES* 
CHR.ZST1SN CHARLES lA. 

X> 1 Cl NOM. 

SâSiï I RE,ee nejl f/ts tout d’eflre Roy 

de France, 

01 Il faut qtte U vertu honore vojlre en- 

fauce: 

}} Vn Kuy fans la vertu porte le Sceptre en vain^ 

3y Slÿt ne luy fert finon d’vn fardeau dans la main. 
Pour ce on dit que Thetù la femme de Pelée, 
jipretauoir la peau de fon enfant hrufée. 

Tour le rendre immortel le print en fon giron. 

Et de nmci l'emporta dans l'Antre de Cbiron: ' 

Chtron noble Centaure, afin de luy apprendre 
Les plut rares vertus dés fa ieunejfe tendre. 

Et de fcience O" d'art fon Achille honorer. 

3> Vn Roy pour ejlre grand ne doit rien ignorer. 

Il ne doit feulement fçauoir tart de la guerre, 
Regarder les cite\, ou les ruer par terre. 

De picquerles cheuaux,ou contre fon harnoit 
Receuoir mille coups de lances a ux tournois: 

D e fçauoir comme il faut drejfer vne embufeade, ' 
Ou donner vne cargue ou vne camifade. 

Se renger en bataille, & fous les ejlendars 
Mettre par artifice en ordre les foldars. - ' 

B 
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Les RoiÊesplM brutaux telles chofes n ignorent^ 

Xt par le fang verfé leurs couronnes honorent: ~ 

Tout ainjtque Lions qui s'efliment alors 
Dctcia les animaux ifire veu\les plus forts, 

Sluand leur gueule deuore vn.cerf auffrand corfage, 
Et, ont remply les champs de meurtre & de carnage. 

Mau les Princes mieux nai\n ejhment leur vertu 
"Procéder ny île fang ny deglaiue pointu, 

Ny de harnais ferre\ qui Lespcttples ejlonnent, ^ 
Mais par les beaux mejliers que les Mufes no* donet, 
^jéand les Mufes qui font filles de Ifspiter 
(Dont les Rois font tfi'us)les Rois daignetst chanter, . 
Elles les font marcher en toute rcuerence, 

Loin delessr Maicjlébaniffant tignorance: 

Et tous remplis de grâce & de diuinite. 

Les font parmy le peuple ordonner équité'. 

Ils deuiennent appris en la Mathématique, 

En tari de bien parler, en HiJlotre,en Mufique, 

En Fhyfiognomie, 4 fin de mieux fçauoir 
Ju^er de leurs fiuiet s feulement a les voir. 

Telle feiehee feeut le ieune Prince Achille, 

Vuis fçauant & vaillant fit trébucher TrdilU 
Sur le champ Phrygien, & fit mourir enco r 
Deuant le mur Troyen le magnanime HeChn 
Il tua Sarpedon, tua Pentafilée, 

Et par luy la cité de Troye ftit brufiée. 

Tel fut iadis Thefée, Hercules & lafon. 

Et tous les vaillans preux de l' antique faifon: 

Tel vons ferexjtufiiJ la Parque cruelle 
Ne tranche auant le temps vofire trame nouueüe, ^ 
Charles vojlrc beau nom tant commun à nos Rfff, 
Hom du Ciel reuenuen Francf par neuf fois. 


nombre fiirfait ( comme cïl qn» 
ïourfii ferfeChon troit triades enf ■’.mblé^ 

Monjlre que vow aurexj'empire f^nom 
De huiCl Charles pajfes^dont vous porterie nom. 
Mais pour volts faire tel U faut de l'artifice^ 

Et dés teunejfe apprendre à combatre le vice. 

Il faut premièrement apprendre à craindre Dieu, 
Dont vous ejles l'image, ^ porter au milieu 
De vofirc cœur fon nom fa fainSic parole. 

Comme le feul fecours dont [homme Je conjhle. 

En apres fi voulexjen terre projperer, ' ' 

Vous dcuexjvojhre mcre humblentmt honorer, 

La craindre ^ la feruir : qui feulement de mert , 
Ne vous fert pas icy, mats de garde ^ depere, 
jipres il faut tenir la loy de vos ayeux, 

Slui furent Rots en terre çÿ* font là haut aux deux: 
Et garde}' que le peuple imprime en fa ceruelle 
Le curieux erreur d'vne feéie nouueüe. 

^pres il faut apprendre à bien ima^er, 
Autrement la raifon ne pourroit gouuerncr: 

Car tout le mal qui vient à l’homme prend na ’/Jaocc 
£luand par fut la raifon le cuider a puifj'ance. 

Tout ainfi que le corps s'exerce en trauailiant. 

Il faut que la raifon s’exerce en bataillant 
Contre là monjlrueufe ^ faujfefantajie, 

D e peur que vainement [ame nen fait faijte. 

Car ce nejl pa^e tout de fpauoir ia vertu: 

Il faut ccgnoijhe aujii le vice reucfiu 
D vn habit vertueux, qui d’autant plus offenjè, 

£lu il fe monjlre honorable ^ a belle apparence. 

De là vous apprendre-xji vous cognoijhc bien. 

Et en ^ ms cognoijjani vm ferexjoufioun bien, 
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»» Lt vrdy ctmmencement ponr «n vertus dfcrotjlre, 
iy C‘ejl(difiit ApoUots)/iymefme fe cognoifira 
Celuy •JdiJf'e csgnoijl, eji fenl matjlre de foy, 

JEt fans attoir Royanme, il ejl vrayment vn Roy, 

Commence-xjionc amftfuU fitojl que par Cage 
Vous ferexJximmefaiCl de corps de courage, 

U faudra de vous-mefme apprendre à commander, 
ji ouyr vos fuiets, les voir, O" demander. 

Les cognoijhre par nom, leur faire iuftice, 

Honorer la vertu, & corriger le vice. 

Malheureux font les Rou qui fondent leur npp*^ 
Sur l'aide d'vn commis, qui par les yeux d autruy 
Voyent F eflat du peuple,^ oyent par l oreille 
D'vnfiateur menfonger qui leur conte merueiHe, 

Tel Roy ne rcgnepas,o u bien il régné en peur 
ÇD 'autat qutl ne ffoit rien') d'ojf enfer vn trompeur. 

Mais (5/re) ou te m’ahufe en voyant voflre grâce. 
Ou vous tiendre-xJCvn Roy la légitimé place: 

Vous ferex^ojhre charge,^ comme yn Prince doux, 
.Audience &faueur votes donnerer^à tous. 

. Vofire palais Royal cognoifirexjtn prefence, 

, Lt ne commettrexfoint vne petite ojfence. 

Si vn Pilote faut tant fût peu fur la mer, 

U fera deffous teau la nauire ahyfmcr. 

yy Si vn Monarque faut tant fat peu,laprouittce 

yy Se perd : car volontiers le peuple fuit le Prince. 

Aufipour ejhre Roy vous ne deucx^enjèr 
Vouloir comme vn Tyran vos fuiets ojfenfer. 

De mefme nofire corps voflre corps efl de boue, 
yy D es petits & des grands la Fortune fe iouë. 

Tous les régnés mondains f r font 0“fe desfnt, 

JEt au gré de Fortune ils viennent O* s'en-vont. 
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ne durent non-pltu qu’vne flamme atts^ée, 

£lui foudain eft ejprije , ^ Jhudain confumte. 

Or, Sire, imitexJDieu, lequel vota a donné 
Le Sceptre, vous a fait vn grand Roy couronné, 

JFaites mifericorde à celuy qui fupplie, 

T uni ffexji' orgueilleux qui s'arme en fa folie: 

N r pOHjJ'e\par fàueur vn homme en dignité^ 

Idaif choifjj'ex^celuy q tti ta Heh mérité: 

Ne baiüexjfour argent ny e[lati ny offices. 

Ne donnex^aux premiers les vacans bénéfices, 

Ne foufirex^pres de vous ne flateurs ne vanteurs: 
Fuyexjces plaifans fols qui ne font que menteurs, 

£t n endureTfamais que lès langues legeres 
Jdefdifent des Seigneurs des terres efîrangcres. 

Nefoyex^point mocqueur , ne trop haut à la main, 
VotafoHuenant toufours que vous efles humain: 

N e pillex^vos fuiets par rançons ny par tailles, 

N e prenexjans raifon ny guerres ny batailles: i- 

Gardexje voflre propre, ^ voxjbiens amajfext 
Çar pour viure content vous en auex^ajfex. 

S'il vous plaijh vous garder sas Archer de la gurde. 
Il faut que d'vn bon ceil le peuple vous regarde, 

^*il vous aime fans crainte : ainfi les puijfans ReU 
Ont conferué leur vie, g/ non par le harnoU, 
Comme le corps royal ayexj’ame royale, 

Tirexje peuple à vous d’vne main liberale, 

i> Et penfexj^e le mal le plus pernicieux ? 

i»C efivn Prince Jordide & auaricieux. 

Ayexjtutour de vous perfonnes venerables, 

Et les oyexjrarler volontiers à vos tables: 

Soyexjeur auditeur comme fut voflre ayeul 

Ge grand François qui vit encores au cercueil, 

£ üj 
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Soyeç*j:^me vn bon Prince amonreux ieht^oirw, 
Xt fuites q ue de vous fe rempüjjc -une hijloire 
"Digne de voflrenom, vous faifant immortel 
Cofnjne Charles le Grand, on bie Charles Martel,, 

N e foujfre'zj^ue leS grands blejfent le popHlaire, 
Nefoitff're'x^qtte le peuple au grand puijje defplairCf 
Gtuuerne\yoJlre argent par fagcjj'e ratfoiu 

y> Le Prince qui ne peut^ouuerner fa maifoUy 
i> Sa femme, fes enfans, ^ fin bien domejlique, 
yj Nefiauroit geuuerner vne grandi République. 

Fenjerjsmg temps deuant que faire aucuns Edt^sz 
Mais fi tofi qu'ils feront deuant le peuple di^s, 

£luils filent pour tout iamait d'inuincible puiffance^ 
.Autrement vos Decrets fentiroient leur enfance. 

Ue V0H4 monfire\iamais pompeufement vefiu, 
yy L'habillement des Rois efi la feule vertu. 

Slue vojhre corps reluife en vertus glorieufes, 

• ÎJon par habits ch argerfie perles precieufes. 

D'amis plus que d’argent monfirex^votts defireux: 
yy Les Vrinces fans 'âmü font toufiours malheureux., 
jiime\les gens de bien, ayant toufiours enuit 
De refiemb 1er à ceux qui font de bonne vie, 

“P uniffi\les malins & les feditieux: 
fiyexjjoint chagrin, defiit ne furieux: 

Mais honnefte &gaiüard, portant fur le vifage 
De vofire gentille ame vn gentil tefmmnage. 

Or,Sire, pour-autant que nul n'aWpouuoir 
De chafiier les Rois qui finit mal leur deùoir, 
Funiffe\ vous vous-mefme , afin que la iufiica 
De Dieu qui efi plus grand,vos fautes nepuniffi.. 

le dy cepuiffant Dieu dont l'empire efi fans bout,, 
Sui defon throfne afin en la terre voit. tout. 
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Et fart à vn chXctin fes iujliccs égalés, 
ulfttant (iHx laboureurs qu'aux perfomes Royales: 
Lequel nous fupplions vous tenir en fa Loy, 

Et vous aimer autant qu’il ft Dauui fin Roy, 

Et rendre comme à luy vojîre Sceptre tranquih: 

Si Sans U faueur de Dieu la force tfl inutile. 
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POETE ET IVRISCONSVi- 

tc ezcellcni:. 

B Es- Autels que laLoy çj?* que la Rheto- 

Et que laMufi fuit comme fin fils vni- 

le fuis efmerueiüé que les Grands de la Court 
(Veule temps orageux qui par l’Europe court) 
lie s* arment les coftexjd hommes ayans puijfance 
Comme toy de plaider leurs caufes en la France, 

Et reuenger d'vn art par toy renouuelé. 

Le Sceptre que le peuple a par terre foulé, • 

C'ejl doques autourd'huy que les Roisc^ lesVrhpec 
n'ont hefiin de garder par armes leurs prouinces. 

Et contre leurs fuiets oppofer le harnois: 

Mais d faut les garder par Hures & par lois, 
Jnfirumens qus pourront de la tourbe mutme 
A PP ai fer le co urage O' flatter la poitrine: 

Cayl faut déformais defendre nos maifonSi 
non parle fcttrenehant,ains par viuesrafoijs, 

B itij ^ 
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i/ cf-y» cxhr ceurageux nos ennemis Khhatve < 

Tar les mefmes bajhons dont Us mus veulent butre» 
uiinfi que tennemy par Hures a feduit 
T.e peuple dcfuoyc qui faujjement le fuit. 

Il faut en difputant par Ituresle confondre, 
far Hures l’affailUr,j>ar Hures luyrcjpondre. 

Sans monjirer au bejoin nos courages faillis, _ | 

J^ is plus fort refjler plus ferons affatllu. 

Sine voy-te pourtant perf>nnequtfe pouffe 
Sur le haut de la hrcchc ^ l'enntmy repouffe, 

£>ui brauc notes affaut, ^ perfonne ne prend 
Zrt plume, par eferit nojlre loy ne défend: 

Les peuples ont recours a la bonté celefle. 

Et à Dieu fans s'ayder recommandent le refit: ^ 

Comme gens ejperdus demeurent ocieux, 

Ce-p endant les mutins fe font vifiorieux, 

■ D urant la guerre à Troye à l’heure que la Grtct 
• TreJJ'oit contre les murs la Troyenne ieun^ r, | 

£t que le grand Achille empefehoit les rutffeaux 
L>e portera Thelis le tribut de leurs eaux: 

Ceuxtqui efioient dedans la muraille afiiegée, 

' Ceux qui efioient dehors dans le port de Sigée, 

EaïUoient egalement:mon Des- autels, ainji 
Lîos ennemis font faute, ^ nous faillons aufii, 

’ Jlsfaiüent de vouloir renuerfer nofire Empire, 

Et de vouloir par force aux Princes contredire. 

Et de prefumer trop de leurs fens orgueilleux. 

Et par fonges nouueaux forcer la loy des vieux: 

Jlsfaillent de laiffer le chemin de Leurs feres, - i 

Tour enfuiure le train des feCies efirangeres: 

Jlsfaillent de femer libelles & placars * 

pleins de denfions, d’iniures, brocart, i 
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J^'i^amans les pins grands denojlre Courrtyitle^ . 
£lut ne ferment de rien qnà nentrir vn fcandale: 

Ils /aillent de pcnfer que tous /oient aueugle'x^^ 
^e/eiils ils ont des y eux, que finis ils /ont reigler^ 

JEt que nous/ournoyer^ en/uiuons la doctrine 
Humaine corrompue, Cr non pa* la diurne» 

Ils /aillent de penfir quà Luther fiulement 
Hieufi /oit apparu, O* généralement 
£lÿe depuis neu/cens ans l'Eghfi eft depraué* 

Du 'uin d’hypocrifie à longs traits abreuuée: . ' 

Et que le fiul e/crit d’vn B ucere vaut mieux, 

D'vn Zuingle ^ d'vn Caluin(hommes/editieux') 
£lj^e l'accord del’Eglt/e ^ les ftatuts de mille 
Do fleurs pouf/e\de Dieu conuoquexjiu Concile, 
^ue/audroii^il de Dieu defirmais efierer^ 

Si luy /ans ignorance auoit fiufi^ert errer 
Si long temps fin Egli/e? efi-il autheur de/aute?’ 
^fuelgain en reuiendroit à /a Maiefié haute? 

^el lionne ur,quel profit de s'ejlre tant cele', 

Tour sfijlre à vn Luther fiulement reuelé? 

Or nous /aillons aufit: car depuis /ainfl Grégoire 
Hui Ponti/e Romain dont le nom /oit notoire, 

En ehair,enepre/cha: ^ /aillons d’autre part^ 

£lue le bien de t Egli/e aux en/ans fi départ. 

H ne/aut s’eJlonner,Chrefiiens,Ji la nacelle 
Du bon Pafieur /ainCl Pierre en ce monde chanccüefi 
Puis que les ignorant, les en/ans de quinze ans, 
le nefiay quels muguets, ie ne fiay quels piai/ans^ - 
Ont les biens de l Egli/e, ^ que les bénéfices 
Se vendent par argent ainfi que les offices. 

Mais que diroit S. Paul, s’il reuenott icy, 

De nosieunes Prélats qui nont point de fiucy, 

B il 
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J) e leur pdunre troupeau, dont tls prennent la lame,-. 
£t queUjuefois le cuir; qui tout viuent fans peine. 
Sans prefcher, fans prier, fans bon exemple d'eux, 
£arfume\, decoupe-x^, courtifans , amoureux. 
Veneurs, O- fauconniers, ^ auec la paillarde 
Ferdent les biens de Dieu dont ils n'ont que lagardef' 
^ue diroit-il de voir t Eglife à I e SV S-cHRliT, 
^uf fut ta dis fondée en humble Jfe d'ejprit, 
jEn toute patience, en toute obeyjfance. 

Sans argent, fins crédit, fans for ce, ny pwjfance,- 
Fauure,nue, exilée, ayant iufques aux os 
Les verges ^ les^fo'éts imprime\fur le dos, 

£t la voir autour d'huy riche, grajfe, ^ hautaine, . 
Toute pleine d’efcus,ae rente, de domaine? 

Ses miniflres enjîe\, ^ fes Papes entf^r 
Fompeufement veflus defiye de drap d’or?. 

Il fe repentiroit d'auoir foujfert pour eRe 
Tant de coups-dé bafton, tant de peine cruelle. 

Tant de bannijfemens, voyant tel mefehef , , 

Fri'roit quvn trait de feu luy acca blajl le chef. 

iLfaut donc corriger de nojhre ftinCle Eglifi 
Cent mille abus commis par l'auare Prefirife, . 

De peur que le courroux du Seigneur tout-puiffant^ 
N’aille d’vniujlefcu nos fautes punijfant, 

SlueRc fureiér nouueUe a corrompu nojlre aife? 

Las! des Luthériens la caufe eji tref-mauuaife, 

Ft la défendent bien: & par malheur fatal. 

La nojlre ejl bonne ç^ fainÛe,.0'l‘* défendons maU . 

O heureuje lagent.que la mort fortune 
^ depuis neuf cens ans fous la tumhe emmenee! 
Heureux les peres vieux des bons fiecles pajfex^, 

Jhn^ fans varier en leur foy trejpajjé\,. 

■ / 
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'^ins (ptf de tant d’abus l’Eglife fufi malade! 

n'oityrent tamaü parler d’Oecolampade, 

De ZmngUy de Buccer,de LutJ?erjde Calmn: 

Mais fans rien Mnouer dtt feruicc dttiin 

Ont vefcH longuement^ puis d’vneyie heureujt 

Enl zS VS ont rendu leur ame genereufe. 

■ Lasipauure France heUs! comme vne opinio»' 
Diuerfe a corrompu ta première vnion! 

Tes enfans qui deuroient te garder te trauaiüent, 

JEt pour vn poil de bouc entre eux-mefines batailletf^ 
£t comme reprouue%fi’vn courage mefchant. 

Contre ton ejlomac tournent le fer trenchant. 

lu' auions-nosis pas la campagne 

De FlandreSjde Piedmontyde Naples, & d’EJpagn»' 
De nojlre propre ftng,fans tourner les couteaux 
Contre toy nojlre mcre, ^ tes propres boyaux? 
uffin que du Grand-Turc les peuples infidèles 
Fijfent en nous voyant fanglans de nos querelles? 

Et enlteu qu’on les deujl par armes furmonter. 

Nous vtjfent de nos mains nous-mefines nous donter^. 
Ou par l’ire de Dieu, ou par la dcjîinée, 

te rend par les tiens,o France, exterminée? 

Las! faut-il, 0 dejlin,que le Sceptre François, 

Elue le fort Allemant, l’EJpagnol, ^ l'Anglok 
N^a feeu iamais fioiffer, tombe fous lapuijfance 
Du vajfal qui deuroit.luy rendre oh ey fiance? 

Sceptre qm futiadis tant craint de toutes pars. 

Elus iadis enuoya outre-mer fesfoldars 
Gatgnerla Palejhne, sÇp. toute l’idumée, 

Tyr, Sydon, Antioche,^ la ville nommée 
D'vn fainél nom, ou /es y s en la Croix attaché’ 
De fon précieux fang loua nojlre péché: 

B vj 
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Sceptre qui fut Udu U terreur des B arhares, 

Des Turcs, des Mammelfts,des Verfes,des Tfcrtares 
Bref par tout l’vniuers tant craint O* redouté. 
Faut -il que par les fiens luy-mejme^it donté? ■ 
France de ton malheur tu es caufe en partie; 

Jet en ay par mes vers miüe fou aduertie: 

Tu es marajlre aux tiens ^ mere aux ejlrangcrs, 
fe mocquent de toy quand tu es aux dangers: 
Car fans aucun trauail les cjlrangers obtiennent 
Les biens qui à tes fils iujlement appartiennent. 

Pour exemple te foit ce do6le D «s-autels, 
à ton los a fait des Hures immortels, 

^ui pourfuiuoit en Cour dés long temps vn affaàrt- 
De bien peu de valeur, ^ ne la pouuoit faire 
Sans ce bon Cardinal, qui rompant le feiour 
Le renuoya content en l’ejpace d’vn tour. 

Voila comme des tiens tu fais bien peu de conte, 
Dont tu deuro 'u aujront toute rougir de honte. 

Tu te mocques aufii des Prophètes que Die» 
Çhoifit en tes enfans, ^ les fait au mille» 

De ton fein apparoifire,afin de te prédire 
Ton malheur aduenir,mau tu n'en fais que rire. 

Ou foit que du grand Dieu l'immenfe eterniti 
jiit de Nojlradamtu l’enthoufiafme excité. 

Ou fait que le Démon bon ou mauuais l'agite. 

Ou foit que de nature Hait tamé fubite, 1 

£t outre le mortel sefiance iufquoitx deux,, i 

Ft de là nous redit des faiéls prodigieux. 

Ou foit que pm ejprit fombre ^ mélancolique. 
D'humeurs graffesrepeu, le rende fantajlique: 

B ref, il efl ce qu'il eji:fi ejl-ce toutesfoû 
^ue par let mots do uteux de fa propjiete vois. 
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Cffttfue vn «racle anttqt*e il a dés mainte année 
Tredit la pins ^ànd part de noflre dejlinéi. 

Je ne l'enjfe pas cret*,Jt le Ctel qui départ 
Bien ^ mal aux humainSjn'eufieJlédefaparh 
Ces^amement le ciel marry de la ruine 
D’vn Sceptre Jî puiJJantjCn a monfiré lejîÿieî 
depuis vn an entier n a cejjé de pleurer: 

On a veu la Comete ardante demeurer 
Droit fur nojlre pais: ^ du Ciel iefeendante 
Tomber à fainéh Germain vne Colonne ardante^ 
Nofire V rince au milieu de fes plaifrs cjl mort, 

£tfon fils ieune étans afouflenu b effort 

D e fiés propr es fuiets,& la ch ambre honorée 

De fin P alats Royal ne luy fut ajfeurée. 

D onq ues ny les hauts faits des Princes fis ayeuxÿ 
2Jy tant de temples fainéis ejleuc'z^iufqu aux deux, 
Nyfin Sceptre innocent, ny fa terre puiffante 
uiux guerres addonnée,aux lettres ftorijjante^ 

^y fa bonté nayue,indole,(^ pieté, 
propre vertu graue de Maiejlé, 

Nj la deuotion,lafoy, ny lapriere 

De fa femme pudique,^ de fachajle mere, 

ont enuers le de ffn tant de grâces trouué, 

£luvn malheur fi notiueau ne luy fait arriué,. 

£t^ que r air infeClé du terroir Saxonique 
N'ait empuanty l'air de la terre GalUque. «i- 

^efi des Guyfiens le courage hautain 
N'eujè au befiin efié nojlre rempart certain, *1 
Si au fort du danger leur amegenereufe 
Sefujlmonjlréeoifiue,outardiue, oupeureufi, 

C'ejloit faiéî que du Sceptre, la contagion 

D e Luther eujlgajlé nojlre religion. 

■K. •• 
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^ait TrançoU d’vnc-part tout feul auecles ttrtttti ■ 
^ppofu Ja poitrine à fi chaudes alarmes: 

£t Charles d' antre-part aucc dénotions 
^t.fèrmons s'oppofa àUurs fidtions, ^ 

^tparj'apreuoyance '^J doctrine fiuere 
^ar le peuple en<rarda dr pim courir l'vlcere. 

Ils ont maagré l'enuie ^ maugré le dejlin. 

Et l'infidelle fay du vulgaire mutin, 
ul l'enui comhatula troupe facnlege, 

Etla religionontremifie enfon fiege, 

O Seigneur tout-puijfant! pour loyer des hien-faits^ 
^ue ces Princes Lorrains au hefoin nous ont faitsi 
Et fi mes humbles vcetts tnmuent deuant ta face 
^uel^ue peu de crédit, ie te fuppU' de grâce, 

£1^ ces deux. Guyfiens qut pour l amour de tey. 
Eamajfent les efclats de noftre antique foy, 
EleuriJJent à iamait en faueur vers le Prince, 

Et queiamais le bec des peuples ne les pince. 

Donne que lesenfans des enfansyffus d'eux 
Soient aufii bons Chrefiiens & aufii généreux, . 
Elus graas que nuüe enuie: qu'en paix eterneU* 

IlspuiJJ'ent habiter leur matfon paternelle. 

Ou fi quelque defajhre, ouïe cruel malheur 
Les menace tous deux ialoux de leur valeur^. 

Tourne fur les mutins la menace & tiniure , . 

Ou fur l'ignare chef du vulgaire pariure, 

Ny digne du Soleil ny digne de tirer 
JjairquiiSQus fai.t la vte és poulmons rej^tret » . 






DISC 


ES 



mas y RIS TOTRNISIIN. 

Omme celuy qm voit dft haut cCvnê 
fenejîre 

dletonr de fesyettx vne plaine eham» 

_ _ Differete delieu^deformei^ eUfojo: 
Ici vm.riHiere^vn rocher,vn bmjfon 
Sepre/ente à fesyenx: là s y reprepnte 

Vn tertrcyvne prairie,vtt taiüisyvne fente. 

Va V erger, V ne vigne, vn iardin bien drejfé, 

Vn halUer,vne ejj>ine,vn chardon bertfé: 

£t la part que fon oed vagabond fe tranj^orte, . 
lîdefcouftre,vnpaïi de- a^jferente forte i 
De bon & de maïutais: Des Majfîtres ainjt\ 

Celuy qui ht les vers^que i'ay p ortraits ici, 

Regarde d'vn trait d’aeil mainte dtuerfe chofe^ 

£lui bmne qui m^^ife en mon papier enclofi. 
yy Dieu feul ne faut tamaii,les hommes volontiers 
M Sont touf ours de nature imparfaits cy* fautiers, 

. Mon hure efirefemblable à ces tables friandes 
Sluyn grince fait charger de diuerfis viandes: 

Le mets qui pUif à l'vn <* l'autre e^ defpUifanty. ’ 

Ce qui efi fucre à l'vn ejl à l'autre cuifant: 

Vvn aime le ftU l'autre aime la chair fade: 

L’wi eJl.Pythagorife, ^ fepaijldefalade:. 
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tùme le vin fort, l'autre aime le vin dofU, 
JEtiaman le banquet n*ejl àgreahle à tout. 

Le Prince toutefon qtu librement fejlie. 

Ne s'en offenfc point: car lapins grand' partie 
J)e ceux qui Jent af is, au fejlin font allei^ 

De leur propre vouloir fans y ejlre appcUcT^. 

Ainfi ny par cd £l,nypar arreft publique \ 
le ne contrains perfonne à mon vers poétique: 

Le bfe qui voudra, l’ acheté qui voudra: 

Celuy qui bien content de mon v ers fe tiendra, 

JAe fera grand platfr: s'il aduient au contraire, 
Mafures, c’efi tout vn, ie ne fçauroit quy faire. 

le m'efionne de ceux de la nouueRe foy, 

Slutpour me haut-louer difent toufiours de mey. 

Si Ronftrd ne cachait fin talent dedans terre. 

Or parlant de C amour, or parlant de la guerre, 

£t qu'il voulufi du tout changer de IM S V 
C H RI S T, 

Ilferoit tout parfait: car il a bonejprit, 

MaU Satan (a fedmt,le pere des menfinges^ 
pour la venté Cenfircele de finges. 

O pauures abufi-xj que le nouueau ffauoié 
D'vn moyne defioquê a laif é deceuoir: 
Xene%jV0U4 en vospeaux,c^ 
le fuis ce queie fuis, ma confcience efi bonne, 

Lt Dieu à qui le coeur des hommes apparoifl. 

Sonde fiul ma pcttfée O* fi**l d la cognoift. 

O bien-heureux Lorrains! que la feéle Calmwi, 
Lt l'erreur de la terre à la vofire voifine 
Ne depraua iamais: d'où firoit animé 
Vn habitant du Rhin en vn poëjle enfermé 
jî bien interpréter les fainéies Efiritures 
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Intrelts gobelets ylei vinSy^^ lesiniures! 

T croye qm voudrx, Amije te promets 
Far ton bel Amphien de ny croire iamaie, 

L antre tour en dormant {comme vne vaine Idole, 
deçà qui delà au gré du vent s‘ en-vol e'^ 
M’apparut duBellay^nonpof tel qu'il efloit 
£luandfon vers doucereux les Frinces allaitait, 
£tquH faijbit courir la France apres fa Lyre, 
<SluifouJpirantfon mm le plaint ^ le dejire: 

Mais haue ^ defeharnê, planté fur de gr ans oi, 1 
Ses coJleSyfa carcafTe,& Vejpine du dos 
‘Mfioient veufues d^ chair : ^ fa diferte bouche. 

Ou iadis felogeoit la mielliere mouche. 

Les Grâces & Piihon,fut fans langue ^ fans densi 
Etfesyeux qui efloient fi promets cr fi ardans 
A voir danfer le bal des neufaoétes PucelUs 
Lfioient fans blanc , fans n»irJansclairté,nyprto* 
nelles: 

Et fa tefie qui fut le Caballin coupeau, 

Auoit le net^etrait fins cheutux ^ fitnSpeatt, 
Point de forme d’oreille ^ la creufe ouuerture 
Defon ventre nefioit que vers & pourriture. 

Trois fois ie le vouloU comme en fongeésnhrajfer^ 

£ t trois fois s'enfuyant nefe voulut lasjfer 
Frefier entre mes bras : ^ fin ombre ^eflette ‘ 
VoÊoit de place en place, ainfi quvne alouette ^ 
Voile deuant le chien, lequel la va fuyuant, 

£t en penfant la prendre il ne prend que du vent, 

A la fin en ouurant fa bouche morne pâlie. 

Fit firtir vne voix comme d'vne cigaUe, 

Ou d'vn petit grillon ou d'vn petit poulet, 

^p^nd bien loin de fa mere il pepie fiulet. 
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me difoit , my, (jtte fans tache <T enuîe 

Vaimay quand te viuois comme ma propre vie, 

£lui premier me pouffât ^ me format la voit 

célébrer t honneur du langage François, 

£t compagnon £vn art tu me monflras t addrejpc 
De me lauer la bouche és ondes de P ermejfe: 

Puis au U plaifl au defiàn me prendre deuant toy 
£ntens cefte leçon & la retiens de moy. 

Crains Dieu fur tonte chofe, & le fard dÜEpicurt 
Ueteface iamais errera t'auanture: 

Toute ton ejperance & de corps ^ d'effrit 

Soit fermement fichée au Sauueur /£8YS CHRIST; 

Obe'is à ton Prince ^ au bras de lufiiee. 

Et fais à tes amis O-plaifr ^feruice: 

Contente toy du tien,& ne fins dejireuoi 
D'eJlrepUts que tw-es, tu feras heureux. 

'» ^antau monde eu tu-es,ce nejlquvne chimert, 
as £^i te fert de marâtre en lieu de douce mere: 
as Tout y va par fortune cjr* par opinion, 
as Et rien n'y eJpdstïalsl*<nyaT faite vnion: 
as Dieu ne change iatnais , t homme rie fi quefitmée^ 
' as Sl^vn petit trait de feu tient vn tour aüume'e. 

Bien-heureux efi celuy qui ny vit longuement. 
Et celuy qui fans nom vit fi obfcurement 
£lyà peine efinl cognu de ceux de fon vtüage, 
Celuy, ami Ronfard, celuy efi le plusfage. 

Si aux ejprits des morts tu veux adioufierfoy, 

^ui ne font plus menteurs,Ronfard retire toy, 

Vy feul en ta maifon, ta grifon delatjfe 
JL juiure plus la Cour, ta Ctrce enchantertffe. 

^ant aux champs oit te fiiu , nous fitmmes tout ^ 
gaux: 
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Les Manfs des grands Rots O' des hommes ruraux, 

' J)esboHHiers,d«s Soldans,(^ des Princes 
Errent egalement félon leur fant^^e, 

£>ui deçà qui delà de verger en verger 
S'esbattettt à flatfir fansjoupçon ny danger, 
SimpUs,greJlerd^gers, comme on voit les auettes 
Voler parmi nos prei^ur les leunes fleurettes. 

Entre Homere ^ Virgile,amjï qu'vn dèmi-Dieu, 
Enuironné d'ej^rits i*ay ma place au milieu. 

Et fuis en la façon que tria defcrit Mafures: 

Là fuiuant les forefts ^ les beües verdures 
Je voy Us Demi-Dieux ^ le bon Roy Henry f 
£^ife cachant fa play e erre feulo- marry^ 

J) equoy la dure T? arque afans pitié rauie 
Tout d'vn coup fon repos, fa ieunejfe,^ fa vie-, ' h 

Et t’erre comme luy de triflejfe bleflé, 

JD equoy fur mon Printemps fi tofi ie tay laifié. 

Sans auoir dit aSeu à toute noftre bande, _ <. 

A qui leur du Bellay par toy fit recommande» • ^ 

Ainfi difl cefle idole , comme vnpront efilaîr , 

ÿ enfuyant de mesyeux,fe perdtt dedans l’air* - ; v 
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REMONSTRANCE AV PEY^ 

PLI X) E E R C X. 



Ciel ! 0 mer! o terre ! o I>ie»fere contun 
Des luifs, (jT* des Cbrejliens , des Turcs, 
(Cvn chacun: 

^ui nourris auj^i bien par ta bonté fth> 
blique 

Ceux du pôle jfntartiq que ceux du pôle Artique: 
^i donnes raifon vie ^ mouuement 
Sans rejpeft deperfonn^à tous egalement: 

Ttfa is du Ciel là haut fur les tejles humtûnes 
Tomber comme il te plaifl,les grâces cJt» les peines: 

O Seigneur tout-puiffanO, qui as toufiours ejlc 
Vers toutes nations plein de toute bonté, 

Dequoy te fert là haut le trait de ton tonnerre. 

Si d’vn efclat de feu tu n en brufes la terre? 

JEs-tu dedans vn throfne afis fans faire rien?. 

Il ne faut pojnt-dAuiB»jj*hrtw ne fpaches bien 
Celà qtiémitretoy brajfent tes créatures, 

Tt toutefois, Seigneur, tu le vois drfendures! 

N e vois -tu pas du Ctcl ces petits animaux, 
Lefquels ne font vejlus que de petites peaux. 

Ces petits animaux qu'on appetteles hommes, 
^'ainji que bulles d'eaux tu créues ^ confommesf 
£lue les doéles Romains les doéles Gregeom 
Nomment fonge,fumée,^ fueiüages des boit? 

Slÿi nont iamais ici la vérité cogneuë 
^e ie neffay comment parfonges ^ par ttttef 
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Et toHtef»is,Set^nei*r,il$ ftnt les empefchex^, 

C 9mm fi tesfecrets ne leur efioient cachex^, 

Braues entreprenews,& dfiottreurs des chefes ' 
at4X entcndemens de tout hommes font dofes,' 
£lÿi far longue dijpute & curieux prof os 
Ne te lasjfent iouyr du bien de ton repos, 
de tesfitcremens effacent la mémoire, 

^i (ùffutent en vain de cela qu'il faut croire, 
font trouuer ton fils impofleur tir menteur: 

Ne les puniro4~tu Jouuerain Créateur? 

Tiendrae~tu leur parti ? veux-’tu que l'on t'appeUe ] 

Le Seigneur des larrons, g/ le Dieu de querelle? 

Ta nature y répugné, aufit tu aile nom 
De doux, de pacifiq, de clement, ^ de bon: 

Et CO monde accordantjton ouurage admirable 

N oui monfire que l'accord t'efl touffurs agréable'. 

Mais qui ferait le Turc,le luif le Sarrafin, 

^i voyant les erreurs du Chreflienfon votfin. 

Se voudrait^ baptifer ?le voyant d'heure en heuré 

Changer d’opmton,&iamais ne s'affeure? ' 

Le cognoiffant leger,mutm,feditUux, 

Et trahir en vn tour la foy de fis ayeux? 
Volontaire,inconfiant,qui au propos chancelle 
Du premier qui luy chante vnechanfin nouueUe? 

Le voyant ^aniche'e, ^ tantofi Arrien, 

^ Tantofi Caluinien,tantofi Luthérien, 

Suture fin propre aduis non celuy de tEgüfi? ... ;.i 
Vn vray ionc d'v n efiang, le iou'êt de la Bife, . t'4 

Ou quelque girouette inconfiante, &fiuiupnt 

Sur le haut d'vne tour la volonté du vent? 

Et qui ferait le T urc lequel aurait enuie .‘1 

lOtfi faire Chrefiien en voyant telle vie} ' • 
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Ils notU veulent pro mer par La Fhilofophie 
£lu*vn corps n'ejl en deux lieux , aujli te ne leur nie: 
Car tout corps ri a qùvn lieu:mau le tien ô Seigneur 
^ui nejl que maiejle\que pmjfance, qu honneur, 

Diuin, glorifié,» ejl pas comme les nofires. 

Celuy àporte clofe afla voit les Apoflres, 

Celuy fans rien caffer fortit hors du tombeau, 

Celuy fanspefantcur d!os,de chair ny de peau 
Monta dedans le Ciel : fi ta vertu féconde 
Sans matière apprejiée a bajli tout ce monde. 

Si tu es tout diuin,tout faint, tout glorieux. 

Tu peux communiquer ton corps en diuers lieuse. 

Tu ferois impuijjant fi tu nauois putffance 
D'accomplir tout cela que ta Maieflé penfe. 

Mau quel plaifir prens-tu pour troubler ton reposé 
D'ouyr l'humain caquet tenir tant de propos? 
D'ouyr ces Vredicans qui par nouueaux pajfages 
En i attachant au Ciel,menfirét qu'ils ne font fegas? 
^uipippent le vulgaire dijputent de toy, 

^ j^t r appeEent toufiours en doute nojhrefoy? 

' • ' Il fait bon dijputer des chofes naturelles, 

;i îyfsfoudi^,& des vents,des neiges, ^ desgrefies, 
non pas de lafoy dont il ne faut douter: 

Seulement il faut croire ^ non en dijputer. 

Tout homme curieux lequel voudra s'enquerrt 
Dequoy Dieu fit le Ciel,les ondes, la terre. 

Du Serpent qui parla, de la pomme d'Adam, 
D’vnejèmme en du fel,de l'ajhe à Balaam, 

Des miracles de Moyfe,& de toutes les chofes 
£pui font dedans la Bible ejlrangement enclojes, 
Ilyperdral'ejprit : car Dieu qui efl caché. 

Ne veut que fin ficret fiit ainfi recherché. 

Bref mm 
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Bref nom fommes mortels, (ÿ* les chofes diuincs 
N efe peuuent loger en nos faibles poitrines. 

Et de fa prefcience en vain nom deuifons: 

Car il nejl pas fttiet à nos Jettes raifon s. 

»t L entendement humain, tant foit-il admirable, ’ 
*> Du moindre fai6l deDieu,fansgrace,neJl capable. 

Mau comment pourrait l’home auec fes petits yeux 
Cognoijhre clairement les myjleres des deux? 

£^uand nous ne fçauons pas régir nos Republiques, 
tJy mefmes gouuerner nos chofes domejhques! 

£luad nous ne cognoijfans la moindre herbe desprexj 
£luand nous ne voyons pas ce qui ejl à nos piexj 
Toutefois les Doreurs de ces feÛes nouueU.es, 
Comme fi l'EJprit fainfl auoit vje fis àiles ^ 

^ s appuyer fur eux, comme s'ils auoient eu 
Du ciel dru ^ menu miüe langues de feu. 

Et comme s ils auoient ( ainfi que dit la fable 
De Minos'^ banqueté des hauts Dieux à la table: 
Sans que honte vergogne en leur cœur trouue lieu, 

P arlent profondément des myflcres de Dieu: ■ ~~ 

Ils font fes Çonfiillers, ils font fes Secrétaires, 
llsfçauentfes aduis, ils fçauent fis affaires, 

J Is ont la clef du Ciel ^ y entrent tous finis. 

Ou qui veut y entrer, il faut parler à eux. 

Les autres ne font rien fitnon que grdjfes befies. 

Gros chapperonsfourrex^,grajfis & lourdes tefies; 
Saint Ambrais ,faint Hierofine , rV les autres Du* 
eieurs ' ^ . 

N' e fiaient que des refueurs, des faux& des menteurs: 
Auec eux feulement le faint EJfrit fi treuue. 

Et du faint Euangile ils ont trouue lafebue. 

O panures abufixj-mille fini dans Paris, . ' 
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SISCOYHS 

Sceptre qui ft*t iadis la terreur dei B arharef. 

Des TurcSj des Mammelttf,des Verfes,des Tartares; 
Bref, par toutl’vniuers tant craint redouté, 
Faut-tl que par les Jiens luy-mefme^it denté? ■ 
France de ton malheur tu es caufe en partie: 
le ten ay par mes vers mille fois aduertie: 

Tu es maraftre aux tiens ^ mere aux ejîrangers^ 
^ui fc mocquent de toy quand tu es aux dangers: 
Car fans aucun trauail les ejirangers obtiennent 
Tes biens qui à tes fils iujlement appartiennent. 

Tour exemple te fait ce doéle D «s-autels, 

^i à ton los a fait des Hures immortels, 

^ui pourfuiuo'it en Cour dés long temps vn affaire. 
De bien peu de valeur, nelapouuoitfaire 
Sans ce bon Cardinal, qui rompant le feiour 
Le renuoya content en l’efface d’vn iour. 

Voila comme des tiens tu fais bien peu de conte, 
Dont tu deurois au front toute rougir de honte. 

Tu te mocques aufii des Prophètes que Die» 
Çhoifit en tes enfans, ^ les fait au milieu 
De ton fein apparoifire^afin de te prédire 
Ton malheur aduenir,mais tu n’en fais que rire. 

Ou foit que du grand D ieu l'immenfe eternit* 
jiit de Nofiradamm l'enthoufiafme excité. 

Ou fût que le D emon bon ou mauuais t agite. 

Ou foit que de nature Hait tamè fuhite, 

Bt outre le mortel sejîance lujquaux deux,. 

£t de là nous redit des faifls prodigieux. 

Ou foit que fin effrit fombre mélancolique. 

D'humeurs graffes-repeu, le rende fantaflique: 

Bref, il efl ce qu'il efh : fi efl-ce toutesfois 
^ue par les mots do uteux de fa pro pjiete vois. 


Camme vn 9racle antique il a dés mainte année 
Predft la fins grand part de nojlre deflinéè. 

le ne l ettjji pas creu,Jt le Ctel qui départ 
Bien ^ mal aux humains, n'eujlejlédefaparh 
Ces^a$nement le ciel marry de la ruine 

Sceptre/i puijfant,en a monflré lejtgne: *. 

Depuis vn an entier nia cej?é de pleurer: 

O» a veu la Comete ardante demeurer 
D r oit fur nojlre pais: & du Ctel defeendante 
Tombera fainél Germain vne Colonne ardantel. . 
ijéojhre "Prince au milieu de fes platjtrs ejl mort, 

Btfon fils ieune dans afouflenu t effort 

De Jis propres fuiets,& la chambre honorée 

Dejbn Palais Royal ne luy fut àffeurée. 

D onques. ny les hauts faits des Princes fes ayeuss,, 
Hy tant de temples Jàinffs eJleueTifufqu aux cieux^ 
Nyfon Sceptre innocent^ ny fa terre puiffante 
Aux guerres addonnée,aux lettres fiorijjarste^ 

Hy fa bonté nayue,indole,^ pieté, 

Ny fit propre vertu graue de Maiejlé, Z 

Ny la deuotionja foy, ny lapriere 

De Ja femme pudique, & defachajl'emere, 

N ont enuers l&dejlin tant de grâces trouué, 

£luvn malheur Jt nouueau ne luy fait arnué,, i- 

St que Pair tnfeflé du terroir Saxonique . J 

N'ait empuanty Pair de la terre Gaüique. 

^efi des Guyjtens le courage hautain «X 

N'euji au bejotn ejlé nojlre rempart certain, -- ü 
Si au fort du danger leur amegenereufe 
Se fuji monjlrée oifiue,ou tardiue, oupeureufe, 

C’ejloit faiél que du Sceptre, la contagion- 

D e Lnther eujlgajlé nojlre religion. 

vif 
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^ais ftançoU d’vnr-part tout fettl auec les armes 
^pjtofa Jk poitrine à fi chaudes alarmes: 

£t Charles d'autre-part aucc deitottons 
£t.(ermons s'oppofil à leurs fiditionSj 
^tpar fia preuoyance Q'J doclrme fieuere 
^ar le peuple en^arda dr phu courir l'vlcere^ 

Ils ont maugré l'ennie O’-maugré le dejlin. 

Et l'infidelle fioy du vulgaire nwtiny 
uîl’tnui combatu la troupe fiacnlege. 

Et la religion ont remifie en fion fiege. 

O Seigneur tout-puijfiantl pour loyer des blen-faitt^ 
^ueces Princes Lorrains au befioin nota ont faits: 

Et fi mes humbles voetss trcruuent deuant ta face 
Sluelque peu de crédit, ie te fiuppU' de grâce, 
ces deux. Guyfiens qmpour.l amour de t$y. 
Eamajfient les eficlats de nofire antique fioy, 
EleuriJJentàiamais en fiaueur vers le Prince, 

Et queiamais le bec des peuples ne les pince,. 

Donne que lesenfians des mfiansyffua d'eux 
Soiftnt aufis bons Chrefiiens & aufiigenereux, . 
Elus grads que nuüe enuie: ii;' qu'en paix eterneU* 
Ilspuifi'ent habiter leur matfion paternelle. 

Ou fi quelque defiafire, ou U cruel malheur 
tes menace tous deux ialoux de leur valeur^. 

Tourne fur les mutins la menace & l'miure, . 

O U fur t ignare chefi du vulgaire pariure, 

PJy digne du Soleil ny digne de tirer 

t'airquijsouf fiait la vse és poulmns rejfWet* 


t. 
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MAS V R IS T0TRN1SIIN. 

Omme celuy qui voit dft haut (Cvnê 
fenejlre 

'ir de Ces yeux vne i>lain* chamm 
pejbe^ 

ifferete deuei*^ucjorme^ nejofoi 
Ici vne.riuiereyvn rocher,vn buijfon 
Sepre/ente à fesyeux: ^ là s y reprefento 
Vn tertrCfVne prairie,vtt taillû,vnejente. 

Vu verger jVne vi^ne^vn iardin bien drejje, 

Vn halher,vne ejptne,vn chardon henjié: 

JEt la part que fin aetl vagabond fi tranjbartef . 
lldefiouure vn païi de'd^jferentefirte^ 

De bon O* de mauuaii: Des Mafures ainfi. 

Celuy qui ht les vers^que lay p ortraits ici. 

Regarde d'vn trait d’ceil mainte dtuerfi chofi^ 

Slui bmnc qui m^p^ifi en mon papier enclofi, 
yt Dieu fiul nefautiamaUyles hommes volontiers 
y» Sont toufiours de nature imparfaits &fautierSt 
. Mon hure efirefimblable à ces tables friandes 
S^vn frincf fait charger de diuerfes viandes: 

Le mets qui pUift à l'vn à l’autre e^ defilaifanty ’ 

Ce qui efl fucre à l’vn ejl à l’autre cwfant: 

Vvn aime le falé l' autre aime la chair fadet 
L'vn efi.PythagoriJle, ^ fi paifi de falade:. 
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Z*vn Aime le vin fort, t autre aime le vin dottt) 

Zt iamaif le banquet n*ejl àgreahle à tout. 

Le Prince toutefois qtu Ubrement fefiiej 
Ne s'en offenfe pointr car la fltu gramï partie 
De ceux qui Jent aj?is, au fejlin font aller^ 

De leur propre vouloir fans y ejlre appellex^ 
jitnfi ny par câ. 61 y ny par arrejl publique \ 

le ne contrains perfonne à mon vers poétique: 

Le hfe qui vouar/t, l’ acheté qui voudra: 

Celuy qui bien content de mon vers fe tiendra. 

Me fera grand plaijtr: s'il aduient au contraire, 
Mafures, c'ejl tout vn, ie ne fçaurou quy faire. 

le m’ejlonne de ceux de la nouueRe foy, 

^ut pour me haut-louer difent toufiours de moy. 

Si Ronfard ne cachait fen talent dedans terre. 

Or parlant de t amour, or parlant de la guerre, 
JEtquil voulujl du tout changer de ISSVS-^ 
CHRIST, 

Il ferait tout parfait: car il a lou ejprit. 

Mais Satan l'a fedmt,le pere des menfonges, 

Sltù pour la venté C enforcele de fanges. 

O panures abufe-xj que le nouueau fçdueit 
D*vn moyne defoqué a laifé deceuoir: 

Tenex^vûuc en vos peaux, 0“ 

le fuis ce queie fuis, ma confcience ejl bonne, 

Lt Dieu à qui le coeur des hommes apparoiji, 
SondefeulmapcnféeCyfeulillacognoiJl. 

O bien-heureux Lorrains! que la feSle Caluiwê, 
Lt l'erreur de la terre à la vojire voijine 
Ne depraua iamaU: d'où ferait animé 
Vn habitant du Rhin en vn poëfie enfermé, 

Jl bien interpréter les fainéies Eferitures 
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Intre les gobelets, les vins,^ lesiniuresî 
Y croye qm vondm, Ami,it te promets 
Far ton bel Amphion de nj croire tamak. 

antre iour en dormant (comme vne vatne Idole, 
deçà qui delà au^é du vent s’en^vole'^ 
M’apparut du Bellay, non pas tel quil efloit 
£h*and fin vers doucereux les Princes allaitait, 

£t quil faifiit courir la France apres fit Lyre, 

<£lui foujpirantfon nom le plaint ^ le defire: 

Mais haue ^ defeharné, planté fur degrans ot, L 
Ses coJles,fa carcajfe,& Vejpine du dos 
‘£fio$ent veufues de chair:ei^ fia diferte bouche. 

Ou iadis fi logeait la mielliere mouche. 

Les Grâces & Piihon,fut fans langue ^ fans àens, 
£t fis yeux qui efioient fi prompts er fi ardans 
A voir danjer le bal des neuf do êtes PucelUs 
Lfioiefit fans blanc , fans n»irjansdairté,nypru^ 
nelles: 

Et fia tefle qui fut le CabalVn coupeau, 

Auoit le nexjetrait fans cheutux & fanSpea», 
Point de forme d’oreiüe ^ la creufe ouuerture 
De fin ventre n efloit que vers O* pourriture. 

Trois fait ie le vouloir comme enfiuge esnbrajfer^ 
Et trou fois s enfuyant ne fi voulut latffer 
Frefier entre mes bras : fin ombre greflette ^ . 

VoUoit de place en place, ainfi quvne alouette 
Voile deuant le chien,lequel la va fuyuant. 

Et en penfant la prendre il ne prend que du vent, 

A la fin en ouurant fa bouche morne & pdlle. 

Fit firtir vne voix comme d'vne cigaSe, 

Ou d'vn petit grillon ou d'vn petit poulet, 

^^nd bien loin défit mere il pepiefeulet. 
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Etmedifoit, jfmy,qtte fans tache ê^enutt 
Vatmay quand te viuois comme ma propre vie, 

£lui premier me pouffas (gr mefomtas la voit 
^ célébrer t honneur du langage François, 

Et compagnon cCvn art tu me monfîr as taddrejft 
De me lauer la bouche es ondes de Permejfe: 

Puis qutl plaijl au dejlin me prendre deuant toy 
Entens cejfle leçon O* retiens de moy. 

Crains Dieu fur toute chofe , & le fard dfEpteurt 
Neteface iamais errera l'auanture: 

Toute ton ejperance & de corps ^ d'ejprit 

Soit fermement fichée au Sauueur /£SVS CHUIST; 

Obeïs à ton Prince dr au bras de lufiiee. 

Et fais à tes amis drplaiftr feruice: 

Contente toÿ du tien^df" r*e fois defireusi 
D'ejîre plus que tu^es, ^ tu feras heureux. 

'» ilyant au monde où tu-es, ce nejl quvne chimeref 
3» ^ui tefert de mardtre en lieu de douce mere: 

33 Tout y va par fortune ^ par opinion, 

33 Etp€nt^ejh^d,}trahl*<n parfaite vnion: 

33 Dieu ne change iamais , t homme nefi quefuméef 
vn petit trait de feu tient vn tour aEume'e. 

Eien-heiireux efi celuy qui ny vit longuement. 

Et celuy qui fans nom vit fi obfcurement 
£luà peine ejl-il cognu de ceux de fon viüage, 

Celuy, ami Ronfard, celuy efi le plus fage. 

Si aux ejprits des morts tu veux adioufierfoy, 
£fuine font plus menteurs, Konfard retire toy, 

Vy feul en ta maifon, tagrifon delatjfe 
JL fuiure plus la Cour, ta Circe enchantereffe. 

^ant aux champs qh iefiiu , nous femmes tout 
gaux: 
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A LOYSDESMASVRES. 
Zes^lianes desgrttnds Rots & des hommes rui 
^DeshouMers,des Soldons, & des P ri 
Zrrent egalement félon leurfintt^tj 
^ui deçà q»i delà de verger en verger 
S*esbattent à fai^fimfottpçon ny danger. 

Simples, grejles'JtegerSyComme on voit les auettei 
Voler parmi nos prexjltr les leunes fleurettes. 

Entre Homere & Virgile, amfl qu'vn démi~Dieu^ 
Enuironné d'ejprits Pay ma place 
Et fuis en la façon que m'a dej 
Làfuiuant les forefls ^ les belles 
levoyles Demi-Dieux Crie bon 
Sluife cachant fa playe erre feul & 

JD equoy la dure V arque a fans pitié rauie 
Tout d'v/s coup fon repos, fa ieuneffe, ^ ^ 

Et serre comme luy de triflejfe bleflé, ^ 

D equoy fur mon Printemps fi toft ie tay laifié, . 
Sans auoir dit addeu à toute noflre bande, 
jiqui leur du B ellay par toy fit recommande» 

Atnfi dtft cefte idole , g/ comme vn pront efilahr 
enfuyant dé mes yeux, Ce perdst dedans Pair* 
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Ciel / 0 mer! ô terre ! o J^ieufere comtin 
Des Ittifs, cÎT* des Cbrejliens , des Turcs, 
vn chacun: 

^i nourris aujîi bien par ta bonté pu^ 
blique 

Ceux du pôle jfntartiq que ceux du pôle Jlrtique: 
^ui donnes raijon cJr vie mouuement 
Sans reJpeSt deperfonn^à tous egalement: 

Ttfais du Ciel la haut fur les tejles humaines 
Tomber comme il te plaijl,les grâces ^ lespeiness 
O Seigneur tout-puifjdnt, qui as toufioitrs ejlé 
Vers toutes nations plein de toute bonté, 

Dequoy te fert là haut le trait de ton tonnerre. 

Si d'vn efclat de feu tu nen brufes la terre? 

Es-tu dedans vn throfne afis fans faire rien?. 

Il ne fautpojtst-douter-qM^trp ne fpaches bien 
C eTa~(piifcontre toy brajfent tes créatures. 

Et toutefois, Seigneur, tu le vois f endures! 

Ne vois -tu pas du Csel ces petits animaux, 
Lefquels ne font vejlui quede petites peaux. 

Ces petits animaux qu'on appelle les hommes, 
£^u'ainfi que buües d^eaux tu créues Cr confommes? 
£lue les doéles Romains ^ les doéies Gregeok 
Nomment fonge, fumée, ^ fueitlages des bois? 

Sltû ri ont iamais ici la vérité cogneuë 
^e te neffay comment par fanges ^ par 
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Et toHtef»is,Sei^neur,ilsf9nt la empefche\, 
C^mrnt fl tes fecrets ne leur ejloient cachex^^ 

Eranes entrepreneurs^^ difconrenrs des chefes ' 

^jti aux entcndemens de tous hommes font elofis, 
^ui par longue dijpute & curieux propos 
Netelaijfentiouyr du bien de ton repos f ^ 

de tes facremens effacent la mémoire^ 

^i d/Jputent en vain de cela qu'il faut croire^ 
font trouuer ton fils impo fleur ei;* menteur: 

N e les puniroi-tu fouuerain Créateur? 
liendraa-tu leur parti ? veux-tu que l'on t' appelle | 
Le S eigneur des larrons^ ^ le Dieu de querelle? 

Ta nature y répugné, aufli tu as le nom 
De doux, depac ifiq, de clément, de bon: ; ^ 

Et c e monde accordant, ton ouurage admirable 
Nous monflre que l'accord t'efl toufieurs agréable^ . 

qui feroit le Turc, le lui file Sarrafin, 
^ivoyantles erreurs du Chrefltenfon voifin, 

Sf voudrait baptifer fie voyant d’heure en heure 
Changer dopi»ion,& iamais ne s’affeuref - V 
Le cognoiffant leger,mutin,feditieux, 

Ettrahir envniourlafoy defes ayeux? 
Volontaire,inconflant,qui au propos chancelle 
Du premier qui luy chante vnechanfon nouueUe? 
Le voyant î^anichée,^ tantofl Arrien, 

T antofl Caluinien,tantofl Luthérien, • I 

Suture fin propre aduis non celuy de tEgUfi? ‘ *•* i 
Vn vray ionc d’v n eflang, le iou'ét de laBife, î 

Ou quelque girouette inconflante,& fiuiu^nt 
Sur le haut d'vne tour la volonté du vent? 

Et qui feroit le T urc lequel auroit enuie • ' • i 

D efe fatre C hreflien en voyant telle vie} ' • - 


. 
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Certes Ji le nattais vn e certaine foy 
Slÿe Dtett par fan ejprit de grâce a mije en moj. 
Voyant la Cbrefiienté n ejlre pltts que rifée, 

TauroU boitte d'auotr la tejle bapttfee: 

Je me repentirais d’attoir ejlé Cbrejheny 
Mt comme les premiers ie deuiendrais Payen, 

La ntnfl t’adorerais les rayons de la Lune, 

UÎH matin le Soleil,la lumière commune^ 

L'ail dtt monde, ^ fi Dieu au chef porte des yeux. 
Les rayons du Soleil font les fiens radieux, 

i donnent vie à tous, nous confier uent, ^ gardet, 
Lt les faits des humains en ce monde regardent, 
le dy èe grand Soleïl,qUt nous fait les fiaifions . 
Selon quil entre ou fort de fies douxo mafians^ • 
^ui remplit ^ Vniuers de fies vertus cognues, 

Slui d’vn trait da fies yeux nous difiipeies nues,. 
L'ejprit,l’ame du monde,ardcnt,c^ flamboyant^ 

JSn la courfie d’vn tour tout le Ciel tournoyant, 

Lient d'immcnfiegrandeur,rond,vagabod,^ fierme^ 
Lequel a defjous luy tout le monde pour terme, 

Ln repos,fians repos,oiflfi, O'Jdns fieiour, 

Fils aifiné de Nature & If p^te -du tour. 

l'adûf’erois Ccre'squt les bleds nous apporte, 

Lt Bacchfts qui le coeur des hommes réconforté, 
Neptune lefietour des vents ^ des vaij] eaux. 

Les Faunes les Pans cÿ* les Nymphes des eaux, 
Lt la Terre hojpital de toute créature. 

Et ces Dieux que lonfieint minijlra de Nature, 

Mfiu l'Euangde fiaind du Sauueur i s s V 
CHRIST 

M'a fermement grauée vne fioy dans l’ejprit, 

Slue tene vçuoç changer pottr vne aujrt muuellef 
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Et ieu^é-ie endurer 'vne mort trefatteRe. 

D e tant de nouneantcxje ne fuis cnrieifx. 

Il me flaijh d'imiter le train de mes ayeux: 
le croy qu'en VarndU ils. viuatt à leur aijè. 

Encor qu ils nayntfuius ny Caluin ny de Be%el 
Dieu n ejlpas vn menteur,abufc»rny tromfeurt 
D efetfain£le promejje il ne faut auoir peur. 

Ce n'ejh que vérité', fa viue parole, 

2^ ejl poi comme la no/lre incertaine frluole. 

L’homme qui croit en moy {dtt-tl)fira faune': - 

Kotps croyons tous en toy,noJire chefejl laué 
En ton nom ,0 Itsvs, & dés noflre teunejfe 
Earfoy notes ejperons en ta fainéîe promejfe. 

Et toutefois Seigneur par vn mauuaU dejlm -1 
le nefyay quelyurongne apojlat Augujlin 
N om prefehe le contraire, eyj' teHementil ofe, I 

£luà toy la vérité fa menfonge il oppofe. 

Lefoirquctu donnais à ta fuitte ton corps, 

E erfonne ji'vn couteau ne te prejfoit alors 

Pour te faire mentir ^ pour dire au contraire . !. 

De ce que tu auois délibéré défaire. 

Tuas ditfmplement d’vn parler net ù^rane^ 
Trenant le pain ééy vin,. Ceft cy mon corps 8C 

„ y '"“T 

N onftgne de mon corps : toutefois ces Minijires, 

Ces nouueaux defroquex^, apojlats g/ beliflres, \ 
Defnientent ton parler,difant que tu refuois. 

Et que tu n entendais les mots que tu difois. . 

Ils nous veulent monjîrcr par raifen na tureUe 
^ue ton corps^ n ejl iamais qu à la dextre éternelle 
D e ton pere là haut, ^ veulent t'attacher 
Ainfi quvn Fromethée aufejle d’vn rocher, 
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Ils noiü veulent frouuer par la P hilofophie 
Sltfvn corps n'ejï en deux Ueux , aujit ie ne leur me: 
Car tout corps na qu vn lieu:mais le tien o Seigneur 
Slui neft que maiejle\que puijfance, O' qu honneur, 
J)iuin,gloriJié,n€jl pas comme les noftres. 

Celuy à porte clofe afla voir les Apoflres, 

Celuy fans rien cdjfer fortit hors du tombeau, , > 
Celuy fans pefantcur ^oSjde chair ny de peau 
Monta dedans le Ciel : fi ta vertu féconde 
Sans matière apprcfiée a bajlitout ce monde. 

Si tu es tout diuin,tout faint, tout glorieux. 

Tu peux communiquer ton corps en diuers lieuse. 

Tu ferais tmputfj'ant fi tu n auois puijjance 
D'accçmplir tout cela que ta Maieflé penfe. 

Mais quel plaifir prens-tu pour troubler ton repol, 
D'ouyr l'humain caquet tenir tant de propos? 

D'ouyr ccs Predicans qui par nouueaux pajjages 
En t’attachant au Ciel,monfiret qu'ils ne fontfegasî 
^ipippent le vulgaire ^ dijputent de toy, 

J^t r appellent toufiours en doute nofirefoy? 

' ' :• ‘ Il fait bon dijputer des chofes naturelles, 

pifsjbud^,& des vents,des neiges, & desgrefieS, 
t - non pas de lafoy dont il ne faut douter: 

Seulement il faut croire non en dijputer. 

Tout homme curieux lequel voudra s'enquerre 
Dequoy Dieu fit le Ciel, les ondes, ^ la terre. 

Du Serpent qui parla, de la pomme d jidam, 

D ’vne femme en du fel,de l'ajhe a Balaam, 

Des miracles de Moyfe,^ de toutes les chofes 
^i font dedans la Bible ejlrangement enclofes, 

Ily perdra l'ejprit : car Dieu qui ejh caché, 

Ne veut que fin fecretfiitainfi recherché. 

Brefmnt 
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Bref nom fommes mortels^ cb* les chofes diuîncs 
Nefe peuuent loger en nosfoibUs poitrines^ 

£t de fa prejhence en vam nom denifons: 

Car il neji pas fniet à nos fottes raifon s. 

a» L entendement humain, tanï fott-il admtrahli, ' 

et Du moindre fai6l de Dieu, fans grace,neji capable. 

Mau comment pourrait l’home auec fes petitsyeux 
Cognoijlre clairement les my fier es des deux? 

£^and nom ne fçauons pas régir nos Republiques, 

^Jy mefmes gouuerner nos chofes domefitques! 

£luad nom ne cognoiffons la moindre herbe des prexj 
£luand nom ne voyons pas ce qui efi à nos pie\i 
Toutefois les Doreurs de ces fe6les nouueües. 
Comme fi l'Ejprit foin fl auoit vfé fis atles 
.A s appuyer fur eux, comme s’ils auoient eu ' 

Du ciel dru ^ menu mille langues de feu, 

£t comme s ils auoient ( ainfi que dit la fable 
De Minas') banqueté des hauts Dieux à la table: 
Sans que honte ^ vergogne en leur cœur trouue lieu, 

B arlent profondément des myfieres de Dieu: ■ 

Ils font fis ÇonfiiUers, ils font fes Secrétaires, 
llsfçauentfis aduis, ils fçauent fis affaires. 

Ils ont la clef du Ciel & y entrent tous finis. 

Ou qui veut y entrer, il faut parler à eux. 

Les autres ne fini rien finon que gràffes befies. 

Gros chapperons fourre^, grafj'es ^ lourdes tefies; 
Saint Ambrais , faint Hierofine , efy l^s autres Do- 
fleurs 

N'efioientque des refueurs, des fauxe^^ des menteurs: 
Auec eux feulement le faint EJprit fi treuue, 

£t du faint Euangilc ils ont trouué lafebue, 

O panures abufixj mille fini dans Paris, 
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Lejqitels font des ieMtteJJ'e ahx èjlhdes nourrie, 
de contre vnenistte ejlndians attachent 

Melancholtqncment la pituite qn'ih crachent^ 

D ejqnds votif apprendric\en dtuerfes façons j 
Encores dix bons ans, mille & mille leçons. 

Il ne faut fc rufer de longue expérience . ^ 

Tpurejlreexaflement do^e envojlrefcience: 

Les barbiers, les maçons en vn tour y font clers. 

Tant vos myjleres faints font cachexf^ couuers! 

Ilfaut'tant feulement auecques hardiefe 

■ Detejlerle Papatjparler contre la Mejfe, 

Efrefobre en propos, barbe longue, Cp* le font 

r De rides labouré, ixil farouche cj?* profond, 

^ Lescheùeux malpeigne\,le fourcy quis auale, j 

' Le maintien rcjrongné, le vifage tout pâlie. 

Se monjlrer rarement, compofer maint eferit, 

I Parler de f Eternel, du Seigneur ^ de CHRIST, 

jfuoir d'vn grand manteau les ejpaulescouucrtes, j 

Brefejlre bon brigand & ne iurerque certes. 

1 11 faut pour rendre a»f?i les peuples efionnee:^, 

^ ■ Difeourir de ïaeob^ despredejline-x^, 

uluoir faint Paul en bouche O" l^ prendre a la lettre, 

' \ • iAux femmes aux enfansl'Euangile permettre. 

Les ceuures mejprifer, O* haut douer la foy. 

Voila tout lefçauoir de vofire belle loy. 

, ' l'ay autrefois goujlé, quand pejlois ieune Sage, 

' Du miel çmpoifonné de vofire doux hreuuage: 

1 Mais quelque bon Démon m'ayant ouy crier, 

I Auantquel'auallermcïofia dugofier.^ ^ 

^ EJon no te ne veux point que ceu-x q »« aoiuet naifire, 

\ ^ Pour vnfûl Huguenot me puijfi recogitoifire: 

le n'aime point ces noms qui font finis en ots, , ^ 
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Goti, Cagats^ At*flre^ots, Vifgots0* Hugt*enoHî 
Ils me font odnstx eommc pejle^ ie penjè 

^ ils font prodigieux à l’ Empire de France, 

Vous nepippexjinon le vulgaire innocent, 
Grojjemajje de plomb qui ne voit ny ne fent, ' 

Ou leieune marchant, le hragard gentilhomme, 
L’efcolier débauché, la fmple femme: fomme -*■ 

Ceux quifpauent vn peu, non les hommes qui font 
D’vn lugefnent raf is, ^ d vn fçauoir profond, 
Ferijje mille fois cefle tourbe mutine 

^i folle court apres la nouuclle doélrine. 

Et par opinion fe laijfc fottement • , ; l. 

Sous ombre de pitié gatgner t entendement, > ' 

O Seigneur tu deuois pour chofe necefj'airt ' 4 
Mettre l’opinion aux talons & la faire 
Loin du chef demeurer, Cf non pas l'appojèr 
Siprcsdelaraifon,àfindel'abuferI. ' 

Comme vn mefehant voifin qui abufe.à toute heure 
Celuy qui parfiritme auprès de luy 'demeure. 

C e monjhrc qui fi coule en nos cerueaux, apres 
Vagaignant la raifin laquelle habite auprès, ' 

Et alors toute.chofi en l’homme cjl desbordée, 

^and par l'opinion la raifin efi guidée.. rr 

Lafi'ule opinion fait les hommes armer, ,i 

Et fierc contre fiere au combat animer, 1 

Perd la reîigtpn, renuetfi les grands villes. 

Le! couronnes des Rois, les poùces cimîcs: -- 

Et apres que le peupï e efi fins elle abhatu, ^ ; 

Lors le vice C' l’erreur furmonte la vertu, ' 

Or cefie Opinion fille de fantafie ) : 

Outre-voie l’ Afrique, Cf i' Europe Cy t'Afe 
Sans iamais s arreficr : tar d "Jn vol nompareil • 
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Elle attaint en vn ionr la cottrfe dn Soleil. 

Elle aies pieds de vent, dejfur les aijfeÜes . i 
Comme vn monjlre emplnmé, porte de grandes ailes: 
Elle ala bottche onuerte, & c^nt langues dedans. 

Sa poitrine ejl de plomb, *fes yeux prompts & ardans. 
Tout fon chefejl de verre, ^ a pour compagnie 
La ieuneffe, l'erreur, l’orgueil & lO’ manie» 

Dejes tetins ce monjlre vn Vviclefalaita, , i 

Et en dejpit du Ciel vn lean H us enfanta, „ , ' d 

Luis elle fe logea fur le haut de la porte ' /I 
De Luther fon enfant ^ dsjl en cejlejàrte. . 

Mon fils, il ne faut plus que tu laijfes rouiller 1 

Ton ejprit en paréjfe, il te faut deJpoutlUr . !. 

Ccjl habit tnonjlrueux, il faut laijfer ton cloifire: ' 
Aux Princes & aux Rois ie te feray cagnoijlre, 

Et fi feray ton nom fameux de tous cofiert^ 

Et rendray dejfous toy les peuples furmonte\. • 

3 » Il faut ofer beaucoup : la fortune demande . '■ ; i 
33 Vn magnanime coeur qui ofe chofe grande. •. . » 

N e vois-tu que le Pape ejl trop enflé de biens! ; 
Comme il prejf ? fous foy les Princes terriens! 

Et comme fon Eghfe efi toute deprauée T-. 

D 'ambition, de gloire, d’erreur abreisuée! 

Ne vois-tu fesfuppofis parejfeux Cjt* pouJ?ifs, ■ \ 

Découpé^, parfume\, délicats, lafcifs, 
"Fauconniers, veneurs , qui occupent ^ tiennent 
Les biens qui iufiement aux pauures appartiennent. 
Sans prefcher,fansprier,fansgarder le troupeau. 
Dont ils tirent la greffe, defehirent la peau? 

Dieu t’appelle à cefaiSi: courage ie te prie: 

Le monde^enjorcelj de vaine pipperie 
Ne pourra refifler ; tout va de pis en pis 
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£t tout ejh renuerje des grands ittfqnanx petits, 

■ La Foy anecq’ fa foenr de la terre ejl banniCy 
JEt régnent en leur lieu luxure ^ gUutonnie: 
L'èxUrietir domine en tout ce monde icy g ' 

Et de l'interieur perfinne na foucy. 

Fource te vien du ciel pour te le faire entendre^ 

Il te faut maintenant en main les armes prendre: 
Jefourniray de feu, de mefche, ^ defuT^l: 

JD e mille inuentions i'auray V ejprit ferùl, 
le marcheray deuant dvn cry vray-femhlahle 
Vamafferay pour toy le vulgaire muable, 
l'iray le coeur des Roys de ma flamme attifer, 
leferay leurs citer^en deux parts diuifer, 

Etferay pour iamaii ta fidele compagne, 

Tu ferof grand plaifir aux Frinces d£ Allemagne, 
£lui font marris de voir ( comme eft ans généreux) 

Vn Euefque EleÛeur qui domine fur eux: 
s’ils veulent qu'en leur main l'EleŒon fait mife, 
llfaut rompre premier les forces de l'Egltfe: 

Vn moyen plue fubtil ne fe trouuefinon 
Elue de monter en chaire, ^ d’auancer ton nom^ 
Abominer le Tape, & par mille flnejfes 
Crier contre l' Eglife, & deferier les Mejfes, - 

Ainfldtfoit ce monflre, gr arrachant fondai» -i- 

Vn ferpent de fin dot^, le ietta dans le fein 
DeLuthertflonnétlefirpentfedefrobe, 

Eluigliffant lentement par les plis de fa robe 
Entre fous la chemife, coulant fans toucher y- 

De cémoyne abusé ny la peau ny la chair, '' 

Luy fiufle vi**tment vne ame ferpentine. 

Et fin venin mortel vomijl en fa poitrine 
L'enracinant au ceeur :pHÛ faifant vn grand brûlé 
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D'efcAtlles & de dents, comme vn fonge s enfmt 
Âu bruit de ce ferpent que les monts redoublèrent. 
Le Danube & leRlsm en leur courfe en tremblèrent, 
L’ Allemagne en eut peur,^ i EJpagne en fiemit; 
D'vn bon fomme depuis la France rien dormit, 

L' Itale s ejionna, ^ les bords d'Angleterre 
Trejjaillirent d'ejfroy comme au bruit d'vntonnertt. 
Lors Luther agite' des fureurs du ferpent. 

Son venin O' fa rage en S axone rejpand, 

Ltfi bien en prefehant il fupplie commande, 

Slu'ci la fin il fe voit doÛcur d'vne grande bande» 

D epuis les. AUemans ne fe virent en paix: 

La mort, le fang, la guerre, & les meurtres ej^aix 
Ont afiegé leur terre, ^ cent fortes de vices 
Ont Jans-dcjftu-dejfoM renuersé leurs polices. 

De là font procedexjes maux que nota auons, > 
De là vient le dtfeord qu'abufe\notafuyuons, 

J)e là vient que le fis fait la guerre àfon pere, 

La femme à fin mary, lejrere afin fere, 

^ £ oncle le nepueu : de là font renuerfix^ , 

Les Conciles facrex^des vieux fiecles pajfex» 

De là toute herefie au monde priji naijfance. 

Delà vient que £ Eglifi a perdu fapuiffance, > 

Delà vient que tes Rois ont le feeptre ef branle, 
Delàvientquelefoibleefi du fort violé: 

Delà font procedexjes G eans qui efehiUent. 

Le Ciel, au combat les Dieux mefmcs appellent: 
Delà vient que le monde efi plein d iniquité, 

Remply de desfiance 0“ d'infidelite. 

Ayant perdu fa reigle, & fa forme ancienne. 

Si la religion 0 fila foy Chreflienne 
'Apportent de tels fi-uitsf aime tmeux la quitter,^ ’ 
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Ht hanhy in en-aller les Indes habiter 
Sofis le Pôle Antartique oU les faifuages viuent, 

£t la loy de nature heureufement enfument. 

Mais en bref, 9 Seigneur tout puijfant ^ tout 
fort, 

Tar ta fainte bonté turompras leur effort. 

Tu perdras leur confeil,& leur force animée 
Contre ta maieflé enuoyrxs enfumée: 

Car tu n'es p.ts l'appuy ny l'amy des larrons. 

C'efl pourquoy ton fecours en bref nous efperonK - ^ 

La viChoire des camps ne dépend de nos armes, 

I>u nombre des piétons, du nombre des gendarmes: 
JEllegifi en ta grâce, O- ta dextre des deux 
Hait celuy que tu veuxicy viSlo vieux. 

Nous J fanons bien, Setgneisr , que nos fautes font 
grandes, 

Uous fçauons nos pecherc^ mais Seigneur tu demades 
Tourfttisfachen vn courage contrit, 

Vn coeur humilié, vn penitent ejprit. 

Et pource. Seigneur Dieu, ne punis en ton ira 
Ton peuple repentant qui lamente d?* fiufpire, ^ 
£lut te demande grâce, dr par trifte mefehef 
Les fautes defes Roys ne tourne fur fin chef. 

Votts Princes & vous Rois, la faute auer^commif* 
Tour laquelle auiourd’huy fiufire toute l'Eglifi, 

Bien que de vojlre temps vous n'aye\pas cognu 
2fy fenti le malheur qui nous ejl aduenu. 

Vûflre facilité qui vendoit les offices, 

£lui donnoii au premier les vaquans bénéfices, 

^ui i Eglife de Dieu d'ignoransfarcijfiit, 

£lui de larrons priueTjes Palais remphjfiit, 

Efi caufi de cernai : il ne faut quvn ieune homme . 
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Soit Euefque ou Abbé ou Cardinal de Rome: j î 

Il faut bien le choijlr auant que luy donner . 

Vne mitrcy Vajleur des peuples l'ordonner. 

Il faut certainement qu'il ait le nom de Prefire, 
Treflre veut dire vieiUc'eJh afin qu'il pui/fe ejhre 
De cent miüe peche\en fon office fi-anc, 

£lue la ieunejje donne en la chaleur du f ing. 

Si Via tonpr euoyoit par les molles Mufiques 
Le futur changement des grandes Républiques, 

Lt fi par t harmonie il iugeoit la cité: 

Voyant en nofire Eghfe vne lafciueté, 

Onpouuoit bien iuger quelle feroit défi ruite, 

Luis que ieunes Pilots luy feruoient de conduite, 

»> Tout Sceptre tout Empire toutes refont 
>} Pleurijfent en grandeur par les religions: 
tj Par elles ou en paix ou en guerres nous femmes: 

M Car c'efi le vray ciment qui entretient les hommes'. 
On ne doit en l'Eglife Euefque receuoir 
S'il n'efi vieilj stl neprefche , eÿ* s'il n'efi de ffaueh: 
Et né faut efieuerpar faueurny richejfe 
Aux offices publics l’ inexperte ieuneffe 
D'vn efcolier qui vient de Tholofe, deuant 
£lue par longue pratique il deuienne fça uant. ' 

Vous Royne en départant les dignite\plus hautes^ 
Des Rois vos deuanciers ne faites pas les fautes, 

£^i fans f çauoir les moeurs de celuy qui plus fort 
Se hafioit de picquer d'apporter la mort, 

Donnoient le bénéfice, ^ fans fçauoir les charges 
Des loixde I ESY s-CHKl sr en furent par trop 
larges, 

Lefquels an temps pafié ne furent ordonnex^ 

D es premiers fondateurs pour efire ainfi doimei^ 
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ti* DamCytlfaut chajftr ces gourmanâei Harpyes^ 
le dy ces ^mfiortuns dont les griffes- remplies 
De cent mille morceaux tendent toujîours la maitfy 
Et tant plus lU-font faouls tant pim meurent de faim, 
EJponges de U Cour^qm fuccent qui tirent^ 

“Pim ils creuentde btens^fjy plus ils en défirent. 

O vûttfdoéles FrelatspoujJtT^du fain£l Efprîty 
£lui ejles affemhlt^a» nom i l s V S-C H R l S T, 
Et tafche\JainBementpar vne voye vtile 
De conduire tEgUfe à l'accord d'vn Concile y 
Vom m^es les premiers Prélats referme-)^ vottfy. 

Et comme mrais pafieurs faites la guerreaux loups ; 
OjèeT^ l' ambition y la richejfe excefiuey 
jirrachi";^e vos coeurs la teunejfe lafesuty , : > 

Soyej^ fobres à table fibres en propos y 

De vos troupeaux commis cherche-xmoy le repos. 

Non le veftre, Prélats: car vofire vray office 
Efiprefcberyremonjlrerytp’ thafiter le vice. 

Vos grandeursyvoshonaeursjvos gloiresdefpotiiüe^l, 
Soye\mey de vertus non de fiyehabille^y 
Ayez, chafle le corps^ fimple la confidence: 

Soit de nuit feit détour apprene^^la fcicnce: 
Garde^xxntre le peuple vne humble dignité, 

Et iotgnen^la douceur auec la granité. 

Ne vous entrtmeslc^des affaires mondaines, 
Euye'}^a Cour des Rou hurs faneurs fiudainesl 

£lui pfiriffent plufiofi quvh brandon allumé ' 

^u'on voit tantofi reluire tantofi tonfumé, 
Alle'xJ'airela court à vos panures ouailles y 
Paitii que vofire voix entre far leurs areilks, 
Tentx^vous près du parc & ve lafft^ entrer 
Les Loups en vofire clos,)aute de veut moufirer. 
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So/t Euefque ou Abbé ou Cardinal de Rome: . ; 

XI faut bten le choijîr auant que luy donner 
Vne mitre, Vajleur des peuples l'ordonner. 

Il faut certainement qu'il ait le nom de Preflre, 
Frefire veut dire vieil:c'eji à fin qu'il puijfe ejhre 
D e cent mtüe peehe\en fon office fianc, 

Iâ iemneÿe donne en U chaleur du fang. 
SAVLttoupreuêyoitparlesmoUes Mufiques 
Zt futur ch^agtment des grandes Républiques, 

Xr ? partktrmomo U h^euit la àte: 

F^^kiat m UQjhu vue Ufciueté, 

Çtu ptumitbêem mgeripo'elU firoit défi rmte, 

Fhu qtio fowm Phita firrntiemt de conduite, 

y,. Jlmt Scopo^Cr àmt Empire Cf toutes re^ens 
if pjnmifoi^'ongtmdemt par Us religums: 

O» pause O» em guerres nausfommes: 

V U vrart eimtat qui entretient les hommes, 

Qjoutèuten tEgjUfe Euefque receuoir 

votsi, sdmeprefche , ^ s’il n’efi deffauoit: 
Et me faut efiemer par faneur ny richejfo 
Auxfifficts publics tmexperte ieuneffe 
jS^vn efceUcr qm xùevt de T holofe, deuant 
,^taparUnguepradque il demennejfauant. ^ 

rom Royue on depoHout les dignite^plns hautes '^ 
XXrtXUmrm denanàers ne faites pas Us fautes, 

Efpu fams fpamir Us moeurs de celuy qui plus fort 
Se 'p*ax«t dtpkquer (y ét apporter U mort, 
liimmùtnt le btuefct, <$r fans fçauo'tr les eharges 
Wi» IISTS-CHKIST en furent par trop 

t^qémhuu H u ^ pj^mefierent ordonner^ 
^f^pf^^tttf ^miatr u n pour efire atnfi donae^ - 
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Üd Damtytlfautchajfer ces gourmandes Harpyes^ 
le dy ces importuns dont les griffes remplies 
De cent mille morceaux tendent toufiours la mainy 
Et tant plus tlsfont faouls tant plut meurent defaiWy 
Ejponges de U Cour^qui Juccent qui tirent^ 

"Plus ils creuentde btenSy(jp‘ plus ils en délirent. 

O vous doéles FrelatspoujjtTrdu famSl Efprity 
£lui ejles affemblej^au mm i i s V s-C H R i S T, 
Et tafchexJ'ainÜement par vne voye vtile 
D e conduire l'Eglife à l'accord d'vn Concile , 

Voue mrfmes les premiers Prélats reforme"^ vouty. 

Et comme vrais pafleursfaites lagiterreaux loupsi. 

l'amhitiony la richejfe exceliiuey - 

jfrrachcji^de vos coeurs la teuneffe lafisuty ^ .. 

Soyeg^ fobres a table fibres en propos y 

De vos troupeaux commis chercheT^moy le repos. 

Non le vofirty Prélats: car vofire vray office 
Efi prefehtrytemonfireryO’ chafiier le vice. 

Vos grandeurs,vos.honneurs,vos gloires defpouille^^ 
Soye\mey de vertus non de fioyehabillrjl^y ' 

^y(Z, chafie le corps, fimple la confidence: 

Soitdenuit fieitdeiour apprene^^la ficience: 
Garde'xxntre le peuple vne humble dignitéy ' 

Et ioignex^la douceur auec la granité. 

Ne vous entrtmesli'xdes affaires mondaines, 
TuycTfia Cour des Rots & lamfiaiuursfioudainesi 
£lui pérffent plufiofi qu vh brandon allumé ' 
on voit tantofi reluire, c^tantofi: confiumé. 
uillexj'airela court à vos panures ottatlles y ^ 

Paitei que volhre voix entre par leurs oreilltSy 
Tene\;vous près du parc çÿ* ve laffty^ entrer 
Ijs Loups en vofire clos,laute de veut monfirer, 
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St de noiti reformer vota dtten^quelqtte entth^ 
B.eformexJcs premiers vos biens & vofire vie^. 

£t alors le tronpeau qui dejfotts votts viura. 
Reformé comme vus de bon coeur vous futur tt-, 
VoMjuges des cite%jjui d'vne main egaU' 
J)eurie\adminiflrer la lujhice royale,. 

Cent ^ cent fois leiour mette\deuant vosyeitX- 
l’erreur qui pullule en nos fetLùeux, 

RJl vojîre feule faute: & fans vos eatreprifes, 
^ue nos villes iamais n’eujfent ejle'jhrprtfes. 

St votts euftex^ leglatue trenchant-. 

Le Huguenot mutin C Heretique mefehant/ • 

Le peuple fujl e^paix:maisvoJlre conmuence ^ 
^ perdu la lujhcc O* l'Empire de Francti 
Il faut fans auoir peur des Princes ny des Roifjr 
Tenir droit la balance,& ne trahir les lois 
De Dteu,quifur le fait des tupces prend garde,. 
Et aj?ts aux fommets des ôte\yoHs regarde: 
Ilpeife vosmaifins de fin xd tout -voyant,. 

Et grand iugje^cognoifi le iugefiruayant . 

Par prefent alLeché,oucel»ycjui par crainte- • 
Corrompt la maieflé de la tujhcefainéle. v. 

Et vous Nbhlcsaufii, mes fropos entendex^i ' 
faujfement feduits votts ejles desbande\ 

Du feruice de Dieu'.vueiüex^vous recognefire: 
Seruex^vofirepays,^ le Roy vofire maflre, 
Tofixjes armes Jbasi ejperèx^-votts honneur 
D' auoip ofié le Sceptre au Ray voftre-Seigneur? 

Et d‘ auoir tiefivbé par armes la proutnee. ’ 

D'vn ieune Roy minétw, vofire naturel Prince?' 

Vos peres ont receu de nos Rois fis ayenx 
Les honneurs gv lesTûensqui voua font glorieux,.- 
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Et iCeuxaurxjecenen filtre U NoUeJJe^ 

Four autir deff'otts eux monfirt vojlre prouejfe^ 

Soit ehaffant L'Ejpugnoî^ou combatant l\Anghis^ 
Afin de matntentr le Ste^tredes Franfoir. 

Voue mcfmes amourd'huy le voulet^vou^ defiruireg - 
Ap res que vojbre fang en it fende' ù Empire?^ 

Teüt fureur n'eft point nux Tygres ny aux G«rf, 
^1 s'entre- aiment Cvn l'autre ^ ^ fie donnent fecoursÿ. 
Et pour garder leur race en armes fe remuent» 

Ees François feulement fie pillent fe tuent ^ •. 

Et U terre en leur fiang baignent de tous 
A fin que d'autre main ils ne fiaient fiurmontej^. 

Là fioylf édités vous) nous fait prendre Us armtsl _ 
Si la religion eficauji des aliarmeSf 
Des meurtres & du fiang que voue verfie\icyj i. 

' He! qui Je telle fioy voudrait auoir fioucy ? 

Si par fier ^ par feu, par plomb, par poudre notre f 
Les fionges de Calwn nous vouls\faire croire ? ■ 

Si vous eufite-x^eflé /impies comme deuant. 

Sans aller les faneurs desVrincespourfiuyuanti. i 

Sivous n'ett/iiixparléque d'amenderi'Eglifiey » 

^ued'ofier lesabus-del'auareFrefiriJi, ; 

Je vous eujfiefuiuy,(^ n'eujfiepaa efté - . ‘ a. 

Le moindre des fiuiuans qui voua ont eficeuté. 

Mais voyanivos couteaux y vos fioldarsy vos gen* 
dur mes y 

Voyant que votes plante\vofîre fi y par les armes, ■ . 
Et que vous nauei^ plus cefie fimplicité 
Slue vous pottic\au front en toute humilité, *:.T 

Tny penjé que Satan qui les hommes attife ■ ; 
D' ambition efioit chef de vofireentrepriji, ■ \ -ij-il 

L cjperance de mieux, le defiir de vous voir ' : ji 
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£n dignité flu* hante & plus riche en pouuoîr. 

Vos ha;nes,vos ch/cor(ls,z>os querelles priuées^ 

Sont caufe que vos mains font de fang a hreuuces, 
üonla religion q ui fans pius ne vousfert 
Slued'vn mafque imprüié qu’on voit au defcouuert» 
Et vous Solfies aufit qui n aue%renoncéef 
.A lafoy qui vousejî par l’ Eglife annoncée^ 

S oufiene^vofire Roy , mettex^luy derechef 
Le Sceptre dans la main, la Couronne au chef 
T^fJpargnexjvofire fang,vos biens ny vojire vie: 
Heureux celuy qui meurt pour garder fa patrie! - 
Vous peuple qui du contre^ ^ de boeufs accouple^ 
Eeiidexja terre gr^fe e^y fcme\des blex^ : 

Vous marchétus qui alle\les vns fur la marine. 

Les autres fut la terre, ^ de qui la poitrine 
S‘a humé de Luther la feéie ny la foy, 

' Monftrerx^vous à ce coup bon feruiteurs de Roy. 

Et vous faeré troupeau,facre\mignons des Mujes, . 
£lui aue-i^au cerueau les fciences infufes, 

^jfi faites en papier Imre vos noms icy 
Comme vn Soleil d'ejlé de rayons efclarcy, ' ' • 

De nojhre ieune Trince efcriue\la querelle, . * 
Et armeT^ Apollon ^ les Mufes pour elle. 

Je fçay quUls fmt cruels & tyrans inhumains: 
JS'aguetes le bon Dieu me ftiuua de leurs mains. 

Apres m'auoir tiré cinq coups de harquebufe. 

Encore si na voulu perdre ma pauure Mufei * 

le vU encor' Lecîeur,^ ce bien te reçoy 

Far vn miracle grand que Dieu fift deffur moy. 

le meurs quand ie les voy ainfi que harengeres 
letter mille brocars de leurs langues légères. 

Et blafphemer £ honneur des Seigneurs les plus hauts. 
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PETPtE DE FRANCE^ 

D*v» nominiftrieux de Guy/ars Pdpaux. 

le meurs quand te les voypar troupes incognuei 
Marcher aux carrefours ou au milieu des rues, 

£t dire que la France efi en piteux ejiat, 

£t que les Guy fans auront bien têjh le mat. 

le meurs en les voyant «ttfle%jie vanteries, 

Semans de toutes parts cent mille menteries, ■ L 

Et dejguifer le vray par telle authorité, 

^ue le faux eon trouué fem ble ejlre vérité, 

“Puis rejferrerl’ejpaule , ^ dire quils depleurent 
Le malheur de laguerre,Qr de ceux qui y meurent^ 
jijfeurans pour la fin, que le ffrand Dieu des cieitx 
Les fera q uoy qu'il tarae, icy viélorieux. 

lejitis plein de dejpit,quand Us femmes fiables 
Interprètent en vain le fins desEuangiles, 

£lÿi deuroient mefitager ^ garder leur maifinl 
le meurs quand les enfans qui n'ont point de raifiny 
Vont dijputdt de Dieu qu'on ne fiauroit cornpredre, 
Tant s'en faut qu'vn enfant fis ficrets puiffe entedret 
lay P ejprit toutgeiné de dueit & de tourment. 
Voyant ce peuple icy des prefihes figourmant, ’ 

^slaijfefinéjiau,finbanc Cpifacharuè’, ■ 

Et comme furieux par les prefihes fi rue > 

D'vn courage fi chaud quon ne l'en peut tirer. 

Voire en mille morceaux le deufi-on defehirer. ‘ 

VlyJJe à la pdrfin chajfa fis bandes fines 
ud grands coups de bàjlon, de la douceur des lottes, ^ 
J^*i oublient leur terre, ^ au bord ejhranget 
Voulaient vture ^ mourir pour les Unes manger, 
Maù nyglaiiie ny mort ne retient cefle bande. 

Tant elle efl du firmon des Minifiresjriande: ^ ' * 

B ref elle veut mourir, apres auoir goujlé 
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^'vnt fi domm.igeable ^ folle nouueattte. 

J'ay fttU quad le voy quelque homme de boftplqae^ 
£l»elque panure artix^n deuemr heretïque: 

Mau tay dejptt au cceur & horreur quand ie voy 
Vn homme btengaillard abandonner fa foy^. 

Sluand vn gentil ejprit pipe huguenotije, 

£t quand lufquà la mort ce vemn le maifirifi. 

Voyant cefle cfcriture ili diront en courroux, 

£t qu»y ce ^entd fut cf :rit donq' contre nous! 

Il flatte les Seigneurs,tl fait £ vn diable vn ^ngv. 
jiuat qu’il fott longtemps on luy rendra fon change. 
Comme à FtHegaignon qui ne s’efl bien trauué 
D'auoir ce grand Caluin au combat cfi>rouué^ ' \ 

^uant d moy ie fuis prefl, O* ae perdray courage. 
Ferme, comme vn roche'r,le rempart £ vn riuage, 

Qus fe moque des vettts, plt*^ leflotfallé^ 

Sape tmne fon pied^ cb* moins efi esbranle, 

ulu moins concedexjtous vos priuileges mefmes,. 
Fuis que vous^ defchirexj.es dignitexjiiprémes 

J) es Papes des Prélats par mots iniurieux, . . 

•Ne foyexje vous prî defur nous enuieux, 

Grondans comme maflins,fi nosplumes s'agtùfent 
Contre vos Predicans qui le peuple feduifent! 

A la fin vous verre\apres auoir oflé 
Le chaud niai qui vous tient, que ie dy vérités 
Vous Prince genereuxjracesiujang de France-, '■ 

JD ont le tige Royal de cc Roy pnnt naijfanc e, 
Fluipour. la foy Chrejlienne outre la mer paffa, 

Ft fa. gloire fameufe aux B arbares laiffa: 

Si vd* n auiexfles yeux aggr auex^d^vn dur Jbmtite, 
Vous cognQiflriexJbiètoft que la fraude £vn homme 
Bany de fin paysl'ejprit vous a pipé,. 
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des Uens d'erreur par tout enuelopé. 

Il vont enfle le coeur d'vne vaine ejperance, 
J>egaigner nojère Empire, il vous- donne afjeurdncej 
Il vous promet lemonde; vous Enncetresbon 
Nay du fang inuemcu des Seigneurs de Bourbon, 
L'oreille vous, tende-x^it.ces-promcffes'vaines, 

£lui fle boufentde vent ainfl que baies pleines: 

Mais fi (Cvn coup de pied quelquvn les va creuatH^. . 
L'enflure fait vn bruit, & n en fort que du vent, 

Euû vous qui ne fçauie\ ( certes dtreie l'ofe'j 
Combien le commander ejl vne douce chofe. 

Vous voyant obey. de vingt mille foldaes. 

Voyant floter pour voies auu champs mille eflendat%„ 
Voyant taat^da Seigneurs qui vous font tant d'hom^ . 
mageS', ' 

Voyant de tous cofiex^,bourgs ctte\^^ villages 
obéir a vos loix,& vous nommer veinqueur,. 

Cela, Prince tresbon,vous fait grofitr le cceur, 1. 

Ce-pendant ils vous font vn Roy de T ragaedie^. • . 
Exerçant dejfous vous leurntaUce hardie, 

Et fe comrant de vous- Seigneur, & de vos bras,. >. 
Ils font eent mille maux que vous neffauex^pas: 

Et ce quipîusme deult ,c ejhqu encores ils difent 
^ui les Anges de ïheu par tout les fauorifent,. ’ 1 

D e tel atfire telfiuit; ils finit larrons,hrigam,. 
Inuenteurs ^ menteurs, vanteurs ^ ar.rogansy , ^*1 
Superhes,foupçonneuxt aurefieienente-, . 

£hf on nc.pmjfetrouHcr'enleur tourbe infinie - )J» 

^i^lqueJiomttte tufix diroit/jui garde bit fa foy; 
Telle bohténe vient pour croire en telle loy, : ô 

Affts pour eftrtbien-nay’ car s'il fufi d’auanture ..-'i 
Vn Turc, il garderoit cefle bonne nature, . 
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JElle attaint en vn tour la cottrfe dn Soleil. 

Elle a les pieds de ventj ^ deffur les aijjeües . . 
Comme vn monjlre emplnme^ porte de grandes ailes: 
Elle a la hanche onnerte, & cent langues dedans, . 
Sa poitrine ejl de plomb, Jes yeux prompts ^ ardans. 
Tout fin chef ejl de verre, & a pour compagnie 
La ieunejfe, l'erreur, l’orgueil & l<^ manie» 

De-fts tetins ce monjlre vn V viclef alaita, ^ 

Et en dejpit du Csel vn lean Hta enfanta, . t _ 
Euis elle fi logea fur le haut de la porte • 

D e Luther fin enfant ^ dijl en cejle forte. - . ^ ^ 

Mon^ts, il ne faut plus que tu laijfes rouiÜer , L 
Ton ejprit en paréjfe, tl te faut deJpoutUer 
Ccjl habit monjlrueux, tlfaut laijfer ton cloijlre: 

Aux Princes & aux Rois ie teferay cagnotjlre, 

Et Jîfcray ton nom fameux de tous cojlcx^ 

Et rendray dejfius toy les peuples fur montex^ 

3> Il faut O fer beaucoup : la Fortune demande . • vî 
3j Vn magnanime coeur qui ofe chofe grande. u 

Ne voss-tu que le Pape ejl trop enflé de biens! : 
Comme il p^eff ? fous fiy les Princes terriens! 

Et comme fin Eghfe ejl toute deprauee ■ ^ ' • 

X) 'ambition, de gloire, & d’erreur abretsuée! 

Ne vois-tu fis fuppofls pareffeux & poufiffi, V 

Decoupex^tparfumexj, délicats, & la fcifs. 
Fauconniers, (jT- veneurs , qui occupent g/ tiennent 
Les biens q ui i ujlement aux pauures appartiennent. 
Sans prefeherjans prier, fans garder le troupeau, 

J) ont ils tirent la greffe, & defchirent la peau. 

Dieu t’appelle à cefaiéh courage ie te prie: 

Le monde^enfo'rcelf de vaine pipperie , 

pourra rejifler ; tout va do pis en pis • >' 
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£t to$rt ejl rennerje des grands iufqnaHx petits, 

La Foy anecq /a faettr de la terre ejl banniCy 
Et régnent en leur lieu luxure gUutonnie: 

L' extérieur domine en tout ce monde icy, ' 

Et de t intérieur perfonne n a foucy. 

Fource ie vien du ciel pour te le faire entendre. 

Il te faut maintenant en main les arme s prendre: 
Jefourniray de feu, de mefehe, ^ defuxd: 

J)c mille inuentions i'auray l'ejpritfertil, 
lemarcheray deuant ^ Svn cry vray-femblahle 
Vamafferay pour toy le vulgaire muable, 

Tiray le coeur des Roys de ma flamme attifer, 
leferay leurs citex^en deux parts dtuifer. 

Et fer ay pour iamait tafidele compagne. 

Tu feras grand plaiftr aux Princes d’Allemagne, 
^i font marris de voir ( comme eflansgentreuxj 
Vn Euefque Ehdeur qui domine fur eux: 

S’ils veulent qu'en leur main VEledion foit mife, 

Il faut rompre premier les forces de l'Egüfe: 

Vnmoyenpluofubtilnefetrouueflnon 

£lue de monteren chaire, ^ £ nuancer tonnomj 

Abominer le Pape, ^ par mille flnejfes 

Crier contre l' Eglife, efy deferier les Mejfes. 

Ainfl difoit ce monflre, arrachant foudal» 

Vn ferpent de fon dox^, le ietta dans le fein 
DeLuthereflonné:leferpentJèdefrobe, 

Sjui gliffant lentement par les plis de fa robe 
Entre fous /<* chemife, ^ coulant fans toucher j 

De ce moyne abusé ny la peau ny la chair, 

Luy foufle vifsement vne ame ferpentine. 

Et fon venin mortel vomifi en fa poitrine 
L'enracinant <*** cceur :puis faifant vn grand bruiè 
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. D*efc<ùlles ^ de dents, comme vn fange s’enfuit. 

Au bruit dé ce ferment que les monts redoublèrent. 
Le Danube ^ leRhin en leur courfe en tremblèrent, 
L’Allemagne en eut peur,(^i£Jj>agne en frémit: 
D'vn bon fomme depuis la France tien dormit, 
L'Italc s’efionna, les bords d’Angleterre 
TreffailUrent d’ejfroy comme au bruit d'vn tonnerrt. 

Lors Luther agite' des fureurs du ferpent. 

Son venin 0“ f* rage en Saxone rejpand, 

Ltfi bien en prefehant il fupplie ^ commande, 

£ln’à la fin il fe voit do fleur d’vnegranit bande. 
Depuis les. Allemans ne fe virent en paix: 

La mort, le fang, laguerre,& les meurtres ejpaix 
Ont afiege' leur terre, ^ cent fortes de vices 
Ont fans- dejf tu- dejjous renuersé leurs polices. 

Delà font procedexj-cs maux que nous auons^ 

De là vient le difcord qu'abufe\notu fuyuons. 

De là vient que le fis fait la guerre à fon pere, 

La femme à fin mary, lefere à finfere, 

A £ oncle le nepueu : de là font renuerfix^ ^ 

Les Conciles facre\des vieux fiecles paffe^. 

Delà toute herefie au monde prijl naijjance, 
Delàvicnt quef EgUfi aperdufapuiffance, ^ 

Delà vient que les Rois ont le feeptre efbranUf. 
Delà vient que le faible efl du fort violé: 

Delà font procedexj:es Geans qui efchiUent. 

Le Ciel, au combat les Dieux mefmes appellent: 
Delà vient que le monde efi plein d'iniquité, 

Remply de desfiancc céy d'infidélité. 

Ayant perdu Ja reigle, & fa forme ancienne. 

Si la religion fila foy Chrejhenne 
'Apportent^ telsfimts,i aime mieux la quitter, ' ^ 


avpevpi-iedbïranci. /5 
JEt hdnhj in en-aller les Indes habiter 
Sof{4 le Pôle Antarüjuc oh Us fauuagcs vinent, 

£t la loy de nature heureufement enftmtent. 

Mais en bref, o Seignenr tout pmjfant tout- 

f"ty 

Tar ta fainte bonté turompras leur effort , 

Tu perdras leur confeily&' leur force animée 
Contre ta maiejlé enuoyras enfumée: 

Car tu n'es pas l'appuy ny l'amy des larrons. 

C'efl pourquoy ton fecours en bref nous ejperons; - 
La vifloire des camps ne dépend de nos armeSy 
Du nombre des piétons, du nombre des gendarmes: 
Lllegijl en ta grâce, ta dextre des deux 

Fait celuy que tu veuxicy viflorieux. 

Nous f panons bien. Seigneur , que nos fautes font 
grandes. 

Nous fçauons nos pechert^ mais Seigneur tu demades 
Tour fatisfaclien vn courage contrit, 

Vn coeur humilié, vn pemtent ejprit. 

Et pource. Seigneur Dieu, ne punis en ton ira 
Ton peuple repentant qui lamente & 

£lui te demande grâce, O' par trifie mefehef 
Les fautes defes Roys ne tourne fur fin chef. 

Vous Priipces & vous Rois, la faute auex^commifi 
Tour laquelle auiourd’huy fiufire toute l'Egltfe, 

Bien que de vojlre temps vous n'aye\pas cognu 
Ny fenti le malheur qui nous ejl aduenu. 

Vo [Ire facilité qui vendait les offices, 

^ui donnait au premier les vaquans bénéfices, 

£lui l’ Egltfe de Dieu dignorans farci ffoit, 

£lui de larrons priue\les Palais rempli ffoit, 

£ji caufi de ce.mal : il ne faut quvn ieune homme ■ 

C liij 
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Soit Eftejque oté Abbé ot» Cardinal de Rome: 

Il faut bien le chotfir anant qne lity donner 
Vne mitre, ^ Tafienr des peuples l'ordonner. 

Il faut certainement qn'il ait le nom de Prejhre, 
Trejlre veut dire vieiUc'eJl afin qu'il puifife ejlrt 
De cent mtüe peche\en fon ojfice fi-anc, 

Slue la ieunefjé donne en la chaleur du fang. 

Ss Via ton pr euoyoitpar les molles Mufiques 
Le futur changement des grandes Républiques, 

Et fi par t harmonie il iugeoit la cité: 

Voyant en nofire Eglife vne lafciueté, 

Onpouuoit bien iuger quelle feroit défi mite, 

Luis que ieunes Pilots luy feruoient de conduite. 

»» Tout Sceptre O" tout Empire ty toutes régions 
33 Pleurijfent en grandeur par les religions: 

33 Par elles ou en paix ou en guerres nous fommes: 

33 Car c'efi le vray ciment qui entretient les hommes^ 
On ne doit en t Eglife Euefquereceuoir 
S'il n'efi vieil, s il neprefche , & s'il n'efi defifauoir: 
Et né faut efieuer par faueur ny richejfe 
Aux offices publics î inexperte ieuneffe 
D’vn efcolier qui vient de Tholofe, deuant 
^ue par longue pratique il deuienne ffauant. j 

Vous Royne en départant les dignite\plus hautes^ 
D es Rois vos deuanciers ne faites pas les fautes, 

^ui fans f çauoir les mœurs de celuy qui plus fort 
Se hafioit depicquer ^ d'apporter la mort, 
Donnoient le bénéfice, ^ fans fçauoir les charges 
Des loixde ItsY S-CHB.I sr en furent par trop 
larges, 

Lefquels an temps pafié ne furent ordonner^ 

D es premiers fondateurs pour efire ainfi donnex^ 
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tiA DamCytl fautcbajfer ces gourmandes Harjsyes^ 
le dy cesàmportuns dont les griffes- remplies 
De cent mille morceaux tendent toufiour s la maitty 
£t tant plus Usfont faouls tant plue meurent de fainty 
JEffonges de la CouryijHi Jùccent ^ui tirent y 

"Plus ils creuentde btenSy(jp‘ plies ils en délirent. 

O vousdoSles PrelatspoufftT^du fainfi Efprity 
^iejl es affemhU'xdu nom i E s V s*C H R i S T, 

Et tafchet^'ainEiementpar vne voye vtile 
De conduire l Eglife à l'accord d'vn Concile , 

Vous mefmes les premiers Prélats reforme'^ voufy. 

Et comme mrais pajleurs faites lagtCerreaux loupsi. 

Earnhition, la richejfe excef iuey 
Arraclu'j^e vos coeurs la ttunejfe lajisuty ^ 

S’oje;^ fibres a table y^ fibres en propos y 
De 

vos troupeaux commis cherchejjnoy le repos y 

Non le voftrej Prélats: car vofire vray office 
Eji prefcher,remonJirery& chajîier le vice. 

Vos grandeursyvoshonneursyvos gloires defpottiüe)^ 
Soyexjney de vertus non de fiye hahiïlrx^y 
Ayez, chafie le corpSy fimple la confidence: 

Soit de nuit fait de iour apprene'j^la jdcitce: 

GardeT^ntre le peuple vne humble dignitéy ' 

Et ioignem^la douceur auec la granité. 

Ne vous tntremesh-xdes affaires menJainnÿ 
Tuye^da Cour des Rou & durs faneurs fiudainesl 
£lui pêrijfent plufioft quvh brandon allumé ’ 

^ffon voit tanteji reluire tantofi ton fumé, > i 

Alle'xJ'airela court à vos panures ouailles y 
Eaitii que vopre voix entre p.ir leurs oreillcSy 
Teiux^voui près du pare ne laiffit^entrer 

Les Loups en vofire clos y) aute de vous monfirer, 
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Si de noUi reformer vous duer^quelque entùe^ 
JLeforme\les premiers vos biens & vojlre vie^. 

JEt alors le troupeau qui dejfouf vous viura, 

Reformé comme vous de bon cceur vous futur a-, 
VoMsJuges des citerjjui d'vne main égalé- 
J) euriex^adminijlrer la tufirice royale ^ 

Cent cent fois leiouir mette\deuant vosyeuX^' 

^lue l'erreur qui pullule en nos fidstseux, 

RJl vojlre feule faute: fans vos eatreprifes, 

^ue nos villes iamais neuffent ejlé fitrpnfes. 

St vous euj?te.'x^ leglatue tren chant- . . T 

Le Huguenot muftn CHerettquemefchant/- 1 

Le peuple fujl en paix’.ma'u vojlre cqnniùence , 

^ perdu la lujlscc O* P Empire- de France. 

Il faut fansauoir peur des Princes ny des RotSar > 

Tenir éLroit la balance,^ ne trahir les lois 1 

Dff Dieu,qui fur le fait des iujltces prend garde^. 

Et aj?ts aux fommets des cite\yous regarde: ^ L 
llpcife vos maijens de fin oed tout-voyantai 

Tt grand iuge;cognoiji le iugcfaru&yant . i 

Par prefent adeché, ou celuy qui par. crainte' > % 

Corrompt la maiejlé de la tujhce fainche. • * 

Et vous Nobles aujU, mes p-ropos entender^j ' ' 

^ui faujfement feduits vous ejlesdesbandex^ ' 

Du firuice de Dieu:vueiüe7^vous recognefire: 
Seruex^vojire pays, ^ le Roy vojlre maijlre, ^ 

Poferfes atmeshasi ejperè’x^vous honneur .• 

D'auotT-ojlé le Sceptre auRay vojlre Seigneurf- ' ... 

Et d'auoirdejivbé jMr armes laprouince 

'vn ieune Roy mtnettv, vojhrc naturel Frince?' '■ \ 
Vos peres ont receu de nos Rois jès ayenx 
Les honneurs leibiens qui vous font glorieux,. 
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Et iCeuxauexjeceuen f iltre la NohU/fe^ 

Pour auêir devins eux monflre' vojlre prouejfe^ 

Soit chaffant L' Ej]>agnol^ou combatant l\AngloU^ 

A fin de maintenir le StefitredfS Iran fois: 

Vous mcfmes autourd'huy le voulet^vous defiruiref - 
Aji res que vofire fang en a fende' tEmfitre^ ■ 

T eût fureur n'efi point aux Tygres ny aux G»rf , 
Slyt s entre-aimcnt L vn l’autre ^ çîr fie donnent fecourSy 
Et pour garder leur race en armes fie remuent» 

Les Franfoii feulement fit pillent & fie tuenty 
Et U terre en leurfitng baignent de tous cofiei^^ t 

A fin que d'autre main ils nefoient fiurmontex^, 
Lafoy{<edites vous) nous fait prendre Us armest _ 
Si la religion efleaufe des allarmes, 
jy es meurtres 0“ du fang que vous verfe\tey^ 1 

' Hel qui Je telle foy voudrait auoir fiucy? 

Siparfir ^ par feu, par plomb, par poudre noirt / 
Les fonges de Caluin nous voulsr^faire croire ? 

Si vous eufiiexjjlé ftmples comme deuant. 

Sans aller les faneurs des Princes pourfuyuanti. 

Si vous n’tufiicx patrie que d'ameuder.l’EgUfe, • > 
£lued'ofier lesabfisdel’auarePreJlrifi, ^ 

Je vous eupfefutuy,^ neuJJ'epas eflé • ‘ ;i. 

Le moindre des fuiuans qui vous ont efeouté. 

Mais voyantvQS couteaux yVos foldarsy vos gen» 
darmes. 

Voyant que vous plante\voflre foy par Us armes, • . 
Et que vous naucx^ plus'cefie fimpUciti 
£luevous poftie\au front en toute humilité, 
l'ay penfé que Satan qui les hommes attife 
jy ambition efloit chef de vojlre entreprifi, 

L cjperance de mieux, U defir de vous voir 
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Z» dignité pltn hante cîr pins riche en pouuotr, 

Yoi ha:nes,vos di/cords^ios querelles prmées^ 

Sont caufe que vos mains font de fang a brenuces, 
^on la rehgton-qutfans pins ne vous fert 
^ue d’vn mafque impruté qu’on voit au defcouuerK 
Et vous Sûbles auft qui n auexjenoncéef 
'ji lafoy qutvousefl pariEgüfe annoncée^ 

S ouftene\voJîre Roy , mettez^luy derechef 
Le Sceptre dans la main, la Couronne au chef 

"I^eJpargnexjvofire fang, vos biens ny vojlre vie: 

9i Heureux celuy qui meurt pour garder fa patrie! - 
Vous peuple qui du coutre^^f/ de bceufsaccouple%^ 
Eetide\la terre greffe (^yfcmexjles blex^ : 

Vous marchaus qui aüexjes vns fur la marine. 

Les autres fur la terre^O' de qui la poitrine 
LJ’a humé de Luther la fefle ny la foy, 

' Monjlrer^vous à ce coup bon feruiteurs de Roy. 

Et vous faeré troupeau,facre\mignons des Mufes, 
^i aue^au cerueau lés fciences infufes, 

Sj*i faites en papier luire vos noms icy 
Comme vn Soleil d'ejlé de rayons efclarcy. 

De nojlre ieune Prince efcriue\la querelle, * 

Et armeT^Apollon les Mufes pour elle. 

Je fçay qu'ils font cruels & tyrans inhumains: 
JSl'agueres le bon Dieu me fauua de leurs mains. 
Apres m'auoir tiré cinq coups de barquebufe. 

Encore tin a voulu perdre ma pauure Mufei 
le vis encor' Lecleur,e^ ce bien iereçoy 

Ear vn miracle grand que Dieufjl déffur moy. 

le meurs quand ie les voy ainfi que harengeres ^ 
letter mille brocars de leurs langues légères. 

Et blafphemeré honneur des Seigneurs les plus hauts 
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PïTPtï DE FRANCE^ 

I^*vn num iniurieux de Guy/ars ^ Pdpaux, 

Je meurs quand te les voy par troupes mcognuei 
Marcher aux carrefours ou au milieu des rues, 

£t dtre que la France ejh en piteux ejlat, 

£t que les G uyfi ans auront bien tojilemat, i l 

le meurs en les voyant enfîeT^de vanteries, 

Semans de toutes parts cent mille menteries, 
dejguifer le vray par telle authoritéf 
£lue le faux controuué fan ble eflre vérité, 

“Puis rejferrer l'ejpaule dire quils depîeurent 
Le malheur d« laguerrCjO' de ceux qui y meurent^ 
ufjfeurans pour la fn, que le grand Dieu des deux 
Les fera quoy qu'il tarde, icy viflerieux^ 

Je fuis plein de dejpit,quand les femmes fragiles 
Interprètent en vain lejfens desEuangiles, 

^ui deuroient mefnager & garder leur maijhnl 
le meurs quand les enfans qui n’ont point de raifinl 
Vont dijputct de Dieu qu’on ne fçauroit comprédre^ 
Tant s’en faut qù’vn enfant fes fecrets puijfc entedre^ 
l'ay Pejprit toutgeiné de dueil de tourment. 

Voyant ce peuple icy des prefihes figourmant, 
£lûilaijfejhnêjiau,fin banc Crfacharuê’, - 

Lt comme furieux par les prefebes fe rue - 

D'vn courage fi chaud quon ne l’en peut tirer, > • 

Voire en mille morceaux le deufi-on defehirer. 

Vlyjje à la pàxfin chaffa fes bandes fottes 
A grands coups de bdftbn, de la douceur des lottes, ^ 
£lui oublient leur terre, ^ au bord ejhrangn 
Vouloient viure ^ mourir pour les lottes manger. 
Mais nyglaiue ny mort ne retient ce/le bande. 

Tant elle efl du firmon des Minijlres friande: V' * 
£ refeUe veut mourir, apres auoirgpufié - ^ 
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^'vne fi àomn,igeahle & folle nouueahté. 

J'ay p/tféquad le voy q$tel<f$*e homme de boHttqael 
S^tlque pauure artisan denewr heretiqi*e: 

Jdati lay defi^U ait ccettr & horreur quand U voy 
Vn homme b/en gaillard abandonner fit foyy. 

£luand vn gentil ejprit pipé huguenotifie, 

JEt quand lufiquà la mort ce vemn le maifirifie. 

Voyant cefie eficriture th diront en courroux, 

If quoy ce gentil fit efient donq' contre nous! 
Ilfiatteles Setgneurs,ilfait d' vn diable vn Angt 
Auat quil foit long temps on luy rendra fion change. 
Comme à ViUegaignon qui nesefi bien trauue 
B'auoir ce grand Caluin au combat efiirouué^ ' 
^lyant à moy te fuis prejl, O" ae perdray ^ courage. 
Terme, comme vn rocheY,le rempart iTvn riuage, 
fie moque des vetits, ^ plaa lefiotfiaïlé ^ 

Sape ^ mine fion pied, & moins ejl esbranle. 

Au moins concede'x^nouf vos priuileges mefimes,. 

Tuu que volts- defichirexjcsdignitexjitprémes 
J)es Papes des Prélats par mots iiüurieux, . 

y;je fiyejje vous prî defiiir nous enuteux, 

Grondans comme mafiins,fi nos plumes s'agtùfient 
Contre vos Predicans qui le peuple fieduifient! 

A la fin vous verre\apres auoir ojlé 
Le chaud mal qui vous tient, que te dy vérité. - 

Vous Prince généreux, raceaU-fiangde France, - 

D ont le tige Royal de cc Roy pnnt naijfiance, 
^luipour. lafioy Chreflienne outre la mer pa.ffa, 

Tt fia gloire fiameufie aux B arbares laiffia: 

Si vo^ n auie\les yeux aggrauex^vn durfiomme. 
Vous cognoifirieT^btetoft que la fraude d'vn homme 
Bany ^ fion pays l'ejprttvousapïpc,. 
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des liens d’erreur par tout enuelopé. 

Il vont enfle le eoeur d'vne vaine ejperance, 
Degaigner nojlre Empire, il vou* donne ajjeurdncef 
Il vous promet lemonde: vous Prince treshon 

Uay du fanginueincu des Seigneurs de Bourbon, 
L'oreille vous, tende-x^à-ces'promcffesvaines, 

£lui Jè houfentde vent ainfi (jue baies pleines: 
liais fi d'vn coup de pied cfuelcjuvn les va creuami,.. 
L enflure fait vn bruit, ^ n en fort que du vent, 

Pui^ vous qui ne ff auie\ ( certes dire ie l’ofe'^ 
Combien le commander ejè vne douce cbofe,. 

Vous voyant obey. de vingt nulle foldars. 

Voyant floter pour vous aux champs mille eflendat%: '. 
Voyant tant de Seigneurs qui vous font tant dhom^ 
mages-. 

Voyant de tous coflex^,bourgs citex^ ^ villages 
obéir a vos loix,& vous nommer veinqueur,. 

Cela, Prince tresbon,vous fait grofiir le caur. . . i, 
Ce-pendant ils vous font vn Roy de Tragaedie^. •. ’ ' 
Exerçant deffous'vûUi leur malice hardie. 

Et fe coutirant de vous^ Seigneur, & de vos brod,, v 
Ils font cent mille maux que vous ne fçauex^pas: 

Et ce qui plus me deult,c eflqu encorcs ils difent 

les Anges de Dieu par tout les famrifent.. ' -i. 

D e tel a^b re telfluit; ils font la rrons, brtgans,. 

I nu tuteurs (^menteurs, vanteurs & ar.rogansy l*! 

Superbes,foupçonneux: au refieie ne nie- . 

^u‘ on nc.puijfetrouucr’en leur tourbe infinie • >J 

£luelqueJiomtf^e iuflre ^ diroit,.qui garde bie fa fdy; 
Telle bohté-jtc vient pour croire en telle loy,. ^ r 
Adfis pour efirx bien-nay :car s'tlfujl d'auanture 
Vn Turc, il garderait cefle bonne nature, 
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le cognais vn Seigneur, las! ejm Les va fuiuant^ 

( D uquel iujquà la mort te demourray feruanuy 
le fçay que le Soleil ne voit fà bas perfonne 
ait le coeur fi bon, la nature fi bonne, 

“Plus amy de vertu, ^ tel ie l'ay trouué, ’ 

L'ayant en mon befotn mille fois ejprouué: ■ 

£» larmes ^ Jhufiiirs Seigneur Dteu,ie teprie 
De conjeruer fon bien,fon honneur ^ fa vie. 

Kien ne mefafche tant que ce peuple batu: 

Car bien quil foit toufiours par armes combatu, 
Troifié, cafiê, rompu, il caquette groumelle, ^ 

JEt toufiours va femant quelque faufi'e nàuueüez 
Taniofi il a le cçeur fuperbe ^glorieux, v ' ' 

Pt dit qu'vn efeadron des Archanges des deux 
Viendra pour fon fecours : tantoflla Germanit 
Arme pour fit defence vne troupe infime, 

Pt tantofi les Anglais le viennent fecourir. 

Et ne voit ce-pendant comme on le fait mourir^ 

Tué de tous cojlexj telle fiéuremaline 
Liefe pourrait guarir par nulle médecine. v 

Il veut tantofi la paix,tantofi ne la veut pas. 

Il fonge, il fantafirque, il n’a point de compas, 
Tantofi enflé de coeur, tantofibas de courage, • 

Et fanspreuotr le fi en prédit noflre dommi-ge, 

A U refie, de parole tl efifier & hautain, ' 

Il a la bouche chaude, bien fl-oide la maiwi '*■ 
Il prefume dejoyi mais fa folle penfée ' 

Commeparvn defim efi toufiours renu.er fée. . - 

'■^ùedtroit-on de,DieuJiluy J>enin & doux 
Suiuoit vofireparty & combatoit pour v o w>? 

Voule^vousquilfoit Dieu des meurtrier s de fies 
pes. 
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De ces hrifeurs d’autels,de ces larrons de chapes, 

JD es voüeurs de calice ?ha!Prince,ieffay bien 
^e la pltts grande pars des Prefires ne vaut rien. 
Mais r EgUfe de Dieu efl Jasn£le & véritable. 

Ses myjleres JacreT^^ Ja voix per durable. 

Prmce,fi vous n auie%vofire ran^oublié, 

Et fi vofire oeil elloit tant fait peu deJUé, 

Votes cognoiftrtexJ)ien toji que les Minijlres vofires 
Sont (certes te le fçay ) plus mefehans que les nofiresi 
Ils font fimples d'habitSyd’honneur ambitieux. 

Ils font doux au parler,le coeur ejl glorieux. 

Leur front efi vergongneux,leurs âmes eshontées: 

Les vns font apoflats,les afttres font athées. 

Les autres par fur totts veulent le premier lien 
Les autres fontialoux du Paradis de Dieu, 

Le promettant à ceux qui leurs fonges enfuiuent: ' 
Les autres font menteurs fophtfles qui ejeriuent 
Sur la parole fainéle en mille façons 
Tourmentent l'Euangile , en font des chanfonf, 

L>efiiÜer^vous les yeux, Prince tref-magnanime. 
Et lors de telsgaüans vous fere\peu £e ftme: 
Eecherchexjeurieunejfe, ^ comme Usant vefiu^ 
Et vous neferex^plut de tels hommes veincu. 

Prince tref-magnanime ^ courtois de nature^ 
Ne foye\ojfenfé Ifant cejle eferiture: 
le vous honore & prtfe,^ efles le Seigneur 
uîuquel i'ay defiré plus de biens dJhonneur, 
Comme vofire fuiet,ayant pris ma naiJJ'ance, 

Ou U Roy vofire frere auoit puiffanee. 

Mais h amour du pays, de fes lotte aufii. 

Et de la verité,me fait parler ainfi. 
de veux encor parler à celuy qui exerça 
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J} ejftw i’ofire grandeur la lu/lice per »er/è, , . v. 
Quelle loy té commande o barbare infenféy 
Depanir îtnnocmt e^tti n a peint offenféf 
£lhel Tygre qnel Lyon ne trembleroit de crainte 
De condamner à mort vne innocence fainfle? 

^uauoit commis Sapin Conjhller d'equité. 

Dont l’honneur, la vertu,les moeurs, rintegr.té, 
yleurifjoient au Palais comme parmy le voile 
Delà ntH6i tenebreufe vne flambante ejloile? 

Tt* diras pour rejponfe,On pend nos compagnosi 
De rendre la pareille icy nous en feignons: 

Et peu nota foncions de tort ny de droiture, 

“Pourueu que ttous puiftons rcuenger nojîre iniure.- 
Ha refponfe d’vit Scyihe,& no pas d'vn Chrejiit, 
Lequel doit pour le mal toujiours rendre le bien! 

Par mines feulement Chrejiien tu te defcoeuureSy 
ledy Chrejiien de bouche Scythe par les ceuureu 

O bien- heureux Sapm,vray martyr de la foy! 
Pslejlau rag des Sainéîs qui nejl plus Sainil qua 
Les oeillets Cir leslit, comme pour cohuerture, (joyi 

Tuijfent toujiours fleurir défies ta fepulture. 

Prince, fûHuene\yous que vos frétés font morts 
Outre le naturel, par violents efforts, 

Et que vojlre maifon maintefois a fentie 
La grande main de Dieu fus elle appefantie. r 

Et pource accorde\yotcs aiiecqties vojlre atfni. 
Jlntolne,à qui le ciel largement a donné 
La vertu de remettre enfaueur vojlre race. 

Et luy faire tenir fon vray rang &flt place^ 

Si vous efliexjieux mois auprès de noJlre Roy, 
Vous reprendriexjoudain vojlre première loy. 

Et aurtexjtn horreur cejle tourbe mutine, 

" » 
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vow tient apafté de fa folle doflriae. 
jÇf<î PrincejC’efi affe\cefi a{fe\^Herroyê 
Vojhrefrere anant f âge au Jepuhhre enuoyé, 
Lesplayes dont U France ejl fout. vous (affligée. 

Et les mains des larrons dont elle efi faccagee, 

Ees loix dy le pays fi riche ^ fi puiJJ'ant 
D epuii dou%e cens ans aux armcsfiehrijfant, 
L'extremi cruauté d*s meurtres ^ des flammes, 

La mort desiouuenceaux , la complainte des femmes^ 
Et le cry des vieillards qui tiennent ernbrajfex^ ^ 

En leurs tremblantes mams leurs enfans trepaffey^ 

Et du peuple mangé les foufpirs & les larmes 
Vous dsuroient efinouuoir â mettre bas les armes: 

Ou bien s’il ne vous plaifi félon droit ^ raifon \ 
E>cfarmer vofireforce,oye\rnon oroifon. 

Vous Princes conduéleurs de noflrc fitinÛe armeej 
Royalfitngde Bourbon,dcquiU renommée 
Se loge dans le acLvotts fl-eres grands. & forts. 

Sacré fang Guy fi an , nos rampars ^ n os forts, ^ 
Sang qui fatalement en la Gaule te mon fires, 
Pourdonter mutins comme Hercule les monfiui^ 
Et vous Montmorency fitge Nejtor tran^o^, 
Eidele feruiteur de quatre ou de cinq Rois, 

^jfi mirite\d'auoir en mémoire eterneüe r 

^tnfiquedu Guefcünvneardantechande^e: . 

Fous d'Anuille fon fils,fage,vaillant & preux ', t 
Vous Seigneur qui porte\yn coeur cheualeureux, 

chacun à la mort fortement s'abandonne, ^ 

Et de ce ieune Roy redrcjfexja Couronne! 
Redonne\luy le Sceptre, d'vn bras indontt , ^ 
Combate\pour la France ^ pour fa liberté. 

Et ce fendant quaure^lefang iy l'ame vint,. 
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N 0 foujJre\qH'elie tombe enmifere captiue, 

Sottttene%^voHs Seigneurs , que vous èjles enfatH 
J)e ces pères iadii aux guerres triomphans, 

^ui pour garder la foy de la terre îrançoife s 
ïerairent l'^lbigeoifc la fe6ie Vaudoife. 

Contemplexjnoy vos mains, vos mufdes , ^ vos 
bras: 

Fareilles mains auoient vosperes aux combat: 
Imitex^vos ayeux,ajin que la Noblejfe 
Voue anime le cœur de pareille proüejj'e. 

Vota guerriers ajj'eure\^ vota piétons, vota foldars 
D e Bedonne conceta,ieune race de Mars, 

Dont lesfrefehes vertta par la Gaulefieurijfent, 
N'ayexjieur que les bois leurs fueilles conuertijfent 
£n Huguenots arme^if^, ou comme les Titans 
Ils naijjent de la terVe en armes combatans. 

Ne craigne\point au^i les troupes £ Allemagne^ 
Ny ces Reijires mutins qu'vn François accompagne: 
Ils ne fint point conceus d’vnfer ny d'vn rocher. 
Leur coeur fepeut naurer,penetrable efi leur chair: 
Ils n'ont no plia que vota ny de m/ii^s ny de iambes, 
Z^ntT^Oiuesne font point acere%dans les flambes 
Des eaux de Phlegethon :ils font fubiets aux coups. 
Des femmes engendrex^, ^ mortels comme nota. 

Ne craigne\point auflt vota bandes Martiaües, 
Lescor^s effeminexjdes Miniflres fi pâlies, 

Slutfont fi trifte mine,^ qui tournent aux-cieux 
Lnfaifant leurs fermons, la prunelle des yeux. 

Mais ayexjortc pique bien trench ante ejpée, 

J3oncceur,f^ bonne main,bonne armure trempée, 

La bonne targue au brasgtu edrps bons corfelets, 
BonnepoudrCfbon plomb, bon fiu, bons pijioleti,^ 
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Bon moriot% en tejle,& fttr tout vneface 
^ui du premier regard vojlre cnnemy desfa ce. 

Vous ne combatterjpas (fotdars^ comme autresfoii 
Pour borner plus auant t Empire de vos Rois: 

C'efi pour l'honneur de Dieu Cr fa querelle fainte ‘ 
£lu'auiourd'huy vous porteTj-'ejpée au coflé ceinte. 

le dypour ce grand Dieuqui bajhttout de rien, 
^ui iadis affligea le peuple Egyptien, 

Et nourrijl d' l frae'l la troupe merueilleufe 
I Slt^arante ans aux deferts de manne fauoureufe: 
fvn rocher fans eaux les eaux fi fi ondoyer, 

Ftfi de nuiSi la colonne ardante flamboyer 
Pour guider fes enfans par monts par volées, 

^ui noya Pharaon fous les oitdesfaUej^, 

Etfifl paffer fin peuple ainfi que pàr bateaux 
Sans danger , afiiefl fec par le profond des eaux. 

Pour ce grand Dteth. foldars ,.lcfanpes aue\prifes 
^ui fauortf&aic^ous j^ vos enfrépfips. 

Comme il. fi fi I parle preiipU- efirfl^er: 

s> Car Dieu ne uifi Iflofm fe^uéfs^q^anger. 

Dieu toutgr%d Lm'fùî^abites lesnukŸ, 

Et qui cognois l'autheur des guerres aduenues. 

Dieu qui regardes tout, qui vois tout & enteus, ' 
Donne ie te fupplt' que l’herbe du printemps ‘ 

Si tofi parmi les champs nouuelle nefl'euriffe, 

^e l'autheur de ces maux au combat ne periffe, . 
Jlyant le corfelet d’outre en outre enfoncé 
D'vne pique ou d vn plomb fatalement poufié. 

Donne que de fon fang il enyure la terre. 

Et que fes compagnons au milieu de la guerre 
Renuerfexfi fes pteds,haletans & ardens 
Xîordcnt dejfur le champ la poudre entre leurs dens 
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ijlenJUts Vvn fur tautre, & que la multitude 
£lui i' ameute en ton nom ^ franche de feruitudt, 

J) efienrs bien- couronnée jà haute voix Seigneurf 
Tout à l’entour des morts célébré ton honneur, <• 

Tt d'vn cantique fainél chante de raçe en race 
^ufc^eu^les aucnir tes vertus tn grâce, *» 
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0 »^ Umj^s deuant qite les guerres eU 
f*fUes 1 . 

rc^ & ' ^'■0 Fr4»ce , on voit parmi 
teciS?^ villes 

•Errer fondain des hommes incognuty 
£arhus,crh%euxycrajjeux & demi-mtfy , , . ,, 
tranjportexjîe noire f-enaijic, 
ui tous venans contoicnt leurfantafie 
En plein tnarché,ou dans vn carrejeuVy '■ 

D es le rnatiit tufqu au coucher du tour^ 

ElurlanSyCrianSytirans déplacé enplacc > 
talons enfanscif populace. 

N on feulement le peuple fans raifon \ 

Tour les ouyrfortoit de fa maifin: 

Mais les plus grans les plus fages furent 

C eux, qui par crainte à table les receurenty 
I>euotieux(croyans en vérité 
^te par leur voix parlait la D eite") 

Eufi Huguenotfujh neutreyoufuji Papifie: 
L'vnfedifoitfunéî Icanl'EuangeUfie, v , 

^ife vantait (fantajliqued'ejprit') 

D'auoir dormi au fcin de I E s v s-C H R i s T. 
Bien que fin art fujl de fondre le cuiure, 

Vray Alejrimifire, ^ qutl apprintàviuro 

" *' ' ' 
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jiux idietsU/éy mefmes ne fient pas 
Vmteponr h*y,ny préttotrfon trejpas. 

Soit qn'il monrtijl par vice ou par Jimplejfe, 

Vn qui crioit, enflé de hardiejfe, 

La Monarchie, ^ Ce far fe vantait. 

Vint apres lny:il difoit qu'il efloit 
CegrandCefar,qmaufiLdeCeJpée 
Lar fang ciuil baigna Rome & Pompée, 

Ce fol efloit de nation Romain, 

£lut fouflenoit vne boule en fa main, 

£t fur le chef vn fourré diadème. 

Lors ie dtfoü toutpenflfen moy-mefme: 
ufjfexj& trop noflre France a de fouis. 

Sans que le Tybre en refparide fur nous: 

Sans mus donner vn Cefar,qui l’Empire 
Fiji trebucher,& qui nous vient predâre 
Vn changement ou (CEflat ou de lois. ■ 

.Apres luy vint le bon Roy des Gaulois, 

Jadis pedant,quiauoit la penfée * 

Et la raifon à demi-renuersie. 

Et qui tirant tout Paris apres foy, • 

JD« vieux Gaulois fe vantoit d'eflre Roy. 

Or quand on voit que tout foudain vis homme 
Refue,radotte ^ penflffe conjhmmc, 

Xi'yeux faffrane-z^ de foureils renfrongnerg^ 
D’ongles crajfcux,de cheueux mal-peigne-g^ 
Eaüe,boufp,d'eJfouuaHteufe oeillade, ‘ 

On dit qufl efl,ou qu'il fera malade, ' 

Pource qu'on voit les Jignespar dehors 
JJoM tefmoignerles payions du corps. - 
Ainfi voyant tant de fe^es nouueües. 

Et tant defolSftantde (Teufis çerneües, 
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d‘ Almanachs qui d'vn langage obfcur 
Comme Démons annoncent lefittur: 

Et quand on voit tant de nionjîres djjformes^ 

Slui en natjfant prennent dtuerfes formes. 

Les pieds en-haut, la tejle contrt-bof, ' 
Enfansmorts-nex^ chiens, veaux,aigneaux chatt 

A double corps, trois yeux cinq oreilles: 

Bref, quand on voit tant cCeJlranges merueiV.es 
£lui tout <£vn coup paroifjhit en maints lieux, 
lAonjhres non vests de 7 m premiers ayeux, 
C'cjljîgnefeurqu incontinent la terre 
Doit fitsfleisirla famine la guerre. 

Les fléaux de Dieu qui marchentles premiers, } 

D U changement certains auant- courriers. 

Ou foit que Dieu, comme en lettres de chiffre 
Douteufetnent fon vouloir nous dichiffre 
D'vn charaélere obfcur ^ maL-aifé, 

Soit qu'vn D émon de foy-mefme auifé, 

•£lui vit long temps, a veu mainte chofe^ 

Voyant le Ciel qui fes A fins dijpofe , ^ ; 

A bien ou mal, comme il veut les virer, ' 1 .; ■ 

Se mefle en'i'homme, O" luy vient injpirer, “ i 

En le troublant, vite parole obfcure, . w . 

Soit que cela fe face d’auanture, 
le n en fçay rien: l'homme qui efl humain, î;’ 

N e tient de Dieu l e fecret en la main. ^ ^ 

Mais te fçay bien que Dieu qui toUt ordonne^ ■ ‘ 
Earflgnes tels teflnoign âge nous donne ' i » j 

Defon courroux, qit U efl irrité ^.3 

Centre le Prince, ou contre la Cité, • - ''4^/ 

Oùle pechéfe mocque de lapeine. ^ 
D'exemples tels la Btble eflioute pleine *• ^ 
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ilics n’ofcroicntny ne voudroicnt fculcmcnc 
auoir pcnlé. Donc , quiconque fois, Prcdicâc 
ou autre, qui m’as voulu malhcureurcmcnc 
calomnier ,ietefuppljc de prendre en gré 
ccfte rcrponlc , t’aircuranc que fî i’auois 
meilleure cognoilTancf de coy, que ru n’ca 
fl. rois quitte à fi bon marché, & au lieu de 
quinze ou feizeccfi Tcrsque ie t'enuoyc pour 
rcchaufcr ta colere,ic fcrois de ta vie vnc Ilia- 
de entière. Car ie me trompe, ou ton froc ict"* 
te aux orties, ou quelque mémorable impo- 
fture, ou autre chofe de pareille farine, me 
fourniroient argumens allez fuffifans pour 
t’imprimer fur le frôt vnc marque qu’aifcméc 
tu ne pourrois effacer. le ne fais point de dou- 
te, que ta malice ne fc fou maintcfois effor- 
cée de vouloir fous couleur de belles paroles, 
irritcrlcs Princes & Seigneurs contre moy* 
interprétant faulfemét meseferipts : voire iut 
ques a faire courir vn bruit par cefte ville,quc 
leutggrandcur me braffoit ie ne fçay quoy de 
mauuaifcdigeftion. Quant àmoy, icies efti- 
mc Princes & Seigneurs fi magnanimes & gc- 
ncrcux.que ie n’en croy rien, m’affeurât qu’ils 
BC voudroient elhe mimllres de la mefehante 
yolôté d’vn fi petit galâd quetoy-'aufii auroiéc 
ils bien peu de louange d’offcnlcr vn Gentil- 
homme de bonne race & de bonne part, com- 
me ie fuis, cogneu & tenu pour homme de 
bien ( fi ce n’dl de toy, ou de tes fcmblabics) 
par toute la France , fans|prcmiercmencrça- 
«oir de fa propre bouche fer raifons, &la vc* 
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rité. Ec pource Prcdicaht mon amy, ic te côn- 
fcillc de lai/Ter déformais en repos tels Sei- 
gneurs, donc les grandeurs , intentions & en- 
treprifes ne dépendent delà querelle de mes 
eferits ny des tiens, fans prouoquer d’auanta- 
gc leur courroux contre moy, qui leur fuis 
plus que tu n’es, iref-humblc & tref-obeiflant 
fcrultcur. Or comme ie ne fuis pas fi mal ac- 
compagné de iugement ÔC*de raifon , que ic 
zn'dlime de leur calibre : aufil faut-il que tu 
penfes , Prcdicant , que ie ne fuis rien moins 
que toy. Le camp eft ouucrt, les lices s5t dref- 
fées, les armes d'encre 8c de papier font faci- 
les à trouucr : tu n’aufas point faute de pafic- 
teraps. Mais à la vérité , ie voudrois que pour 
cfprouuer mes forces, tu m’cu/Tcs prefenté va 
plusrudechampion, Cari’ay le courage tel, 
que i’aime mieux quitter les armes , que com- 
batre c5tre vn moindre, dôc la viéloire ne me 
fçauroit apporter ny plaifir ny honneur. Sup- 
pliât de rechef celuy qui fe fentira fi ga^iard 
que d’entrer en la barrière, ne vouloir trou- 
uer eftrangc , fi tout ainfi qu’en pleine liberté 
il tonne des mots iniurieux contre le Pape, les 
Prélats, 8c toute l’ancienne conIHtution de 
l’Eglife , ie puilTc auflidc mon cofté parler 
librement contre fa doétrine , Cènes, PreC- 
ches, Mariages, Predcltinationsfantaftiqucs, 
8c fonges monfirueux de Caluin, qu’vn las de 
Prcdicantcreaux ( ou foliicitci par leurs fera- 
mcs,ou efpoioçonncz de faim, ou curieux de 
remuer mefnâge) ont recueilli à Gencue pour 
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Ton erreur, ta fureur, ion orgueil, & ton fard, 
t effare, & t’infenfe, C t enfle, & te dejgitifè 
{Defuoyé,fol, f»perhe,& feint contre l'Eçltfe' 

T t rend (onfue, félon, arrosa 
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venir apres coforcclcr la icunefTc de France, 
& ( ce qui cft encore plus dommageable ) vnc 
bonne partie de nos hommes, qui faifoyent 
monftre fur tous les autres d’auoir le cciucau 
mieux fait, plusrufez aux affaires, & moins 
Audieux de toute pernicieufe nouueauté. Or 
pour abbreger, Prcdicaut, vn Turc, vn Arabe 
me permettroit facilement cefte l}ccncc,& me 
donneroit aucc toute modcftic congé de luy 
icfpondrc. Toy donques qui te vantes cftrc 
reformé, à meilleure raifon accorderas ma rc- 
quefte, à fin que ta caufe & la mienne fuit co- 
gneuedetous, &qnc l’honneur foii 
celuy de nous deux qui l’aura mieux i 
Adieu Prcdicant mon amy. 


Des diuers effcAs de quatre humeur! 
font en frere Zamariel Predicant.Sc 
MiniAre de 


RESPONSE DE PIERRE 

DE RONSARD, AVX INIVRES 
& calomnies de ie fc fçay cjrcls Piedi- 
ca ntcrcaux & Miniltreauz de 
G en eue; 

Voy ? th tapies majlin à fin de nîef- 
foyer, 

^mn efois ny gronder, nymerdre 
nalboyer. 

Sans parole , fans voix , fans pou-- 
mons,fans haleine, 

£luand ce grand Duc viuoit ce Laurier de Lorraine, 
^u'en violant le droiSl O" d/uin O" humain, 

"itsas ajjafiiné d’vne traijlreufe main: 

JEt maintenant enfié parla mort d'vntel homme 
T U mefdis de mon nom que la France renomme, 
^hhoyant ma vertu, ^ faifant du bragard, 

“Pour te mettre en honneur tu te prens à Ronfard, 
Ainfi trop follement la puijfance liquide 
J)ece fleuue efeorné combattit contre Alcide: 

Ainfi contre luy-mefme Antéeefa luitter, 

Ainfi contre Apollon Marfye o/a fleuter: 

£lui pour punition defe prendre à fon maijîre. 

JDe fon dos efcorché fif vn grand fleuue naifire. 

Ton caur bien qu arrogant de peur di-uoit faillir 
Au bruit de mon renom, me venant ajfaillir. 
Laborieux Athlète ^ poudreux d’exercice, 

^i ne tremble iaman pour vn petit nouice. 
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Tes efirits font tcfmoins que tu niai defrohé. 

Du fardeau du larcin ton dos efi. tout courbé: 

Tu en rougis de honte, en ta confcien ce 
Pere tu me cognm d'vne telle fctence. 

St quelque bonté loge encoresen ton cœur. 

Tu fens d’vne P une vne lente rigueur, 

Vn vangeur aiguillon qui de toy ne sabfente 
D'auoir oféblafner la perfonne innocente: 

Sçaehant bien que tu mens ^ que te ne fuis point 
Des vices entaché dont ta rage me poingt. 

Or ie te laijfe en paix : car te ne veux défendre 
En noife contre toy, ny moins les armes prendre: 

Tues fotble pour moy fi ie veux eferimer 
D U baflott qui méfait par t Europe ejlimer. 

Mais fi ce grand guerrier eîr grand foldat de Bal%g 
Seprefente ait combat, mon cœur fautera d’ai'x^^ 

D 'vn fi fort ennemy ie firay glorieux. 

Et Dieu fait qui des deux fera viélorieux. . 

Hardy ie planteray mes pas dejfits tarene, 
le roidtray les bras fufjîant à greffe halene. 

Et happant ^ ferrant ,fuant (y haletant. 

Du matin iufquau fiir ie l’iray eombatant, 
Sansdejlier des mains ny eefles ny courrayes 
Sfue tous deux ne foyons enyure\de nos playes, ' .* 

^ luy fui ie defire au combat m'attacher, , 'T 

le luy feray le Tan qut le fera mouchet 
Furieux par mes vers, comme en vne prairie , 
On voit vn grand taureau forcené de furie, 

^ui court ^ par rochers, par bois, P^tt" efiangs, , 

£luand le Tan importun lùy tourmente les flancs. 

Mais certes contre toy tay perdu le courage, 

Slui as rapetafiéde mes vers ton ouurage: »- 

V iiij 
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le maJJkftdroU m$y mejme, & ton Urtin dfait 
^ue te fuit demeuré content & faüsfait. 
ToutefoifbrefuementilmepUtft derejpondre ^ 
quelqtt'vn de tespoinéls faciles à confondre: 

£tji tu 04 fouet d’ouyr la vérité, 
leiure du grand Dieu Vimmenfe Dette, 

^e te diray le vray fans fard ny fansiniurm 
Car d’ejlre iniurteux ce n'efi pas ma nature: ' ^ 

le te laijfe cet art duquel tu as vefeu. 

Et veux quant à ce poinÛ de toy ejlre veitteu. 

Or fus mofiere en Chrîjl,tu dû que te fuû Prejirft: 
1 attejie l* Eternel que ie le voudroû eflre^ 

Et attoir tout le chef & Ir dos empefehé 
Dejfous la pefanteur d’vne bonne Euefehé: 

Lors i'auroû la couronne à bon droit fur la tefte, 
£luvn rafoir blancbiroit le iour d'vne grand’ fejle, 
Ouuerte, large y longue, allant tujques au front. 

En forme d'vn C roijfant qui tout fe courbe en rond, 
ladû ce grand Eumolpe & ce grandPrince Orphée^ 
^ui auoient d'Apollon (ame toute efebaufée, 

C^ut l’antique Magie apportèrent aux Grets, 

■ ^ui des flambeaux du Ctel cognurent les fecrets, 

£lui lifoient dans le cœur des befles lesprefages, 

Siui des'vifeaux deuins pratiquoient ùs langages, 
ÿui faifotent apres eux fous f accord de leur voit 
Eondir comme cbeureaux les rochers ^ les bois, 

^fui du voulotr de Dieu efioient les interprètes, ’’ 
Eurent Treflrcsfacre^,Vontifes, Prophètes, 

Les Roû de ce pays que le desbord du Ntl 
D*vn bmon fl-uéitteux rend prégnant fertil, 

Efloient Vreflres mitrcT^, & ceux qui ï Aflyrio 
Tenoient obeïjfante à leur grand’ feigneune: ^ 
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le vohdroii l'ejlre atn/îy tanroli le pat poje, 

J^es dtigts efcarbouclcT^y le menton bien rafe, 

La chape a haut collet, vray mejitre Pierre 
riroU flânant le ciel^ les ondes, & la terre. 

le nsroif pas chanter fur la tumbe des morts, 
Prenant comme tu ditvn Ajper^cs retors >. 

T>e Sauge ou de Cyprès: ce feraient mes Vicairesr 
leferott tout les tours les Sermons ordinaires, 
le dtroii la grand’ Mejfe,(^ le temple voté *’ 
Retentirait en l’air mon chant regringoté. 

le fcrois reueré, ie tiendrais bonne table, 

Kan viuant comme toy Minijlre miferable, 

PauurefotPTedicant,àquil'ambitiojt 

J) reffe a u cœur vne roue te fait Ixion, . ■ 

T e fait dedans les eaux vn altéré Tantale, '* 

T efattfouffrtr la peine à ce voleur égalé, 

S^ui remonte repou jfe aux enfers vn rocher 

Tl ont tu at pris ton nom: car qui voudrait chercher 
Dedans ton eflomac,qtti <Svn rocher approche, 

Tn lieu d'vn cœur humain on verroit vne roche: 

Tu es bien malheureux d'iniurter celuy, 

^ui ne te fjl tamais outrage ny ennuy. 

Mais afin qu*on cognai ffe au vray quen tes ejcoles 
Il n'y a que brocards,qutniures, ^ paroles, 

£lue nulle charité ta doflrine ne fent, 

D/jciplede Satan tu blafmes l'innocent. 

Laijfe rcfpondre ceux queie touche en mon Hure, 

Ils ont Cejpr/t gaillard, ils mefpaurontpourfumre 
De couplet a couplet: tu leur fais deshonneur 
D ejlre deJJ'ur Icurgloièe ainfn entrepreneur. 

Tu fais du bon valet, ou l'ejpritfantajhque 
De mes D étnons pourfmt ton cerneau lunatique, 
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te rend Lon-garou ( car à ce que ic voy- ~ ' 

Tuai veu les Rabai encores mieux que moy) 

Ou bien en relechant ma brujljue puêfief 
La Panique fureur ta ccruclle a faifie. 

Si tu veux confejfer que Lou~garou tu Jhh, 

Hojle melancoliq' des tombeaux ^ des crois. 

Tour te. donner plaijlr vrayment te te confejfe 
£lueie fuis Tre/lre-rax^, quei'ay dit lagrad' Mejfe:. 
Mais deuant que parlent faut exorcijer 
Ton Démon qui te fait mes Démons mejprifer. 

Tuye-c^peuples fuye\, que perjhnne n'approche, 
Sauuex^voui en 1‘ Egltfe^ allfxjonner la cloche 
ji fo7i dru menu, faites famber du feu, 

Faites vn cerne en rond,murmure\pcu à peu. 
Sluelque bajj'e oraifin, O* mcltex^en la bouche 
Sept ou neuf grains de fcl, de peur qu'il ne vo* touche, 
Voy-le- cy, se le voy efeumant O' bauant, 
lift, roule en arriéré, il fe roule en auant, 
j^^reux hideux, bourbeux: vne cjpejfe fumée 
Ondoyé de fa gorge en famés allumée: 

Il a le diable au corps: fesyeux caucx^dedans. 

Sans prunelle fans blanc, reîuifent corne ArdenSg 
^ui par les nuicls d'hyuer à fiâmes vagabondes, 

Tn errant font noyer les pa fans dans les ondes: 
l! a le mufeau tors ^ le dos hertfié 
Amfiquvngros majhn des digues pchjfc. 

Fuye\j>ettples fuyei^: non, attendex^la befie, 
Appartex^cejîe efiollr, il faut prendre fa tefle, 

Tt luy ferrer le col,il faut femer ejpais 
Sur luy de l'ea.u heneifit anec vn Afpergés^ 

Il faut faire des Croix en long fur fin efehine. 
le tiens le 2danfire pris: voye\comme il chemine 


<^ELQJE MINISTRE,' 

Sur les pieds de demere, & comme il ne veut pas,. 
Rebellant à l'eJioEe accompagner mes pMÎ 
Sas fns^ Prejlyes,fiappe-^dcfur U hejle prifi, 

^j4e par farce on le trame aux degrexjde L’ Egl if e, 
Amfî le gros maftin des enfers fut trame', 

Sluand il femtt fin col par Alcide enchaîné: 
Mass.fi tofi que di* tour apperceut la lumière. 
Béant df'accula dedans vne poufiere, 

JEt veautrant fin corps par l'efpais des fablons, 
Tanto/l allait auant, tantojl à reculons: 

Ruts pouftffefufant traîner à toute force, 

Auoit en mille neuds toute la chaîne entorct 
Xirant le col arnere: Hercule qui fi meit 
Bn courroux, ejlrangla le majhn qui vomit 
^°fier fujfoqué vne baue efeumeufe. 

Dont nafquit l' Aconit, herbe tres-venimeufi, 
Ainfl ce Lou-garou vn venin vomira, 

Sluand de fin eftomac le diable s'enfuira. 

Ha Dieu,qu'il efi vilain! il rend défia fa gorge 
Aufii large qu'on voit les fo9ffle\d'vne forge, 
^’vn boiteux marefchal efuente quand il faut 
R rapper à tour de bras fur l'enclume vnfer chaut, 
Voye\cambten ^humeurs dtfierentes luy fartent, 
£lui de fin naturel les quaUtexjapportent: 

La rouge que voyla le. fit prefimptfteux, 

Cefie verte le fit mutin tumultueux, 

£t cefie humeur noirajlre tri fie de nature^ . 

Lfi celle qui pipoit les hommes d'impofture: 

L a rouffe que voila le faifiit impudent, 
B'oufon,iniuneux, broc ardeur, gy mordant,. 

JEt l autre que voicy vifqueufi, ejpaijje ^ noire. 

Le rendait par fur tous hargneux au Confifioire^. 

D vj 
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le mef/t/che de voir ce mefchant animal 
Vomtr tant de venins, tout le coeur en fait mal. 

Faites venir ^udejue homme expert en Medecint 
Four l'abreuuer du lu/l £ vne forte racine: 

Si fonn^al doit gitarirfhelLebore fans plus 
Guanra fin cerueau lunatique (y percltts. 

le penfi à voir fin font quil na point de ceruelle, 
le m'en vois luy fonder le nex^ d'vne ejprouuelle: 
Certes il nen a point, le fer ejl bien auant ^ 

Et en lieu de cerueau fin chef nejè que ^u vent, 
Helas! t'en ay pitié ! fi faut-il qu'on le traitte. 

Il faut que chetfrhony il face vne diette. 

Ou bien que le Grefi^ier, comme vn Afiolphe,enhref 
Luy fiuffle d'vn cornet le fins dedans le chef 
S’il veut que la fante'pour iamaU luy reuienne. 

Il faut que par neuf tours feulement il s' abfiiennt 
TÇ^Non pas de mander chatr,ne de boire du vin) 

Liais de lire & de croire aux aeuures de Caluin, 
jibiurer fin erreur faujfe pernicieufie, 

Ke traîner plus au corps vne arne iniurieufe, 

U e tourmenter plus Dieu d'opinions, e^lors 
Sa première fianté luy r'enfra dans le coips. 

Or fus changeons propos,^ parlons £ autre chofi: 
Tu dis qu'vne fiurdeJJ'e a mon oreille clofii 
Tu te mocquesdemoy me viens blafinner 
Four y npauure accident que Dieumé veut donner, 
Nouuel Euan^elifle,infenfé plein d'outrage, 

Vray enfant de Satan,dy moy en quel pnffage 
. Tu trouues quvn Chrejhen ( s'il nefi bien enragé) 
Se doiue comme toy moquer d'vn affligé? 

Ta langue monfire bien aux brocards qu'elle rue, 
^ue tu portes au corps vne ame bien tortue. 


*U»gi^OC r. 


QJEL^Ï MI N ISTRE^ . 
S^My^ejl-ee le profit le fruit que tu fais 

En prefchat V Euan^tle où tu ne creuxjamaU? 

JSlj*e tu te mocques bien de l'Efcnture fainte. 

Ayant le coeur mefehanï, ^ la parole fainteî 
^uoyfmocquer t affligé fans t'auoir irrité, 

Efl-ce pas efhre Athée (S?< plein d’impieté? 

Les Lyons Africansfles Tygres 
N e couuent dans le cœur (t gra 
icy de moy que Dieu ti 
Et comme tu te ris, 'vengeur il fe rira 
De toy,qui en prefchat peux bien troper les hommes^ 
JS^ui grofliers de nature & imbecilîes fommes: 

Mais non pas l’ Eternel qui voit d'vn œil profond 
Ton cœur tes penfers ^ fçait bien quels ils font. 

On (ht qu'au ciel là haut au douant de la porte 
Il y a deux tonneaux de différente forte: (maux, 

L’vn efl plein de tous biens, l'autre efi plein de tous 
£^ue Dieu refpand çà bas fur tous les animaux: 

Il nous donne le mal auecques la main dextre. 

Et le bien chichement auecques la feneflre. 

ji Si faut-il prendre à gré ce qui vient de fa part: . 

j> Car fans noflre congé fes dons il not/u départ. 

Les Vbëtes premiers, dont la gloire cognue' 

A desfié les ans, auoient mauuaife veuë, 

Thamyre, Ttre/îe, Homère, & cefluy~îà 
£>ui au prix de fes yeux contre Helene parla: 

Et ceux de noflre ttmps à qui la Af ufe inflgne f 

Afpire, vont portant la fourdeffe pour flgne: 
Tefmoin efl du Bellay tomme moy demy -four d, 

D ont l'honneur mérité par tout le monde court. 

Vraiment quad tu eflois à Taris t autre année, 
Defchafné, deshalé, la couleur ba'tanée, 

D vif 
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, patte to Ht a’inftq.itvn Croijfantenchantey . r, 

^ pdt(f de te voir en ce poinÛ tourmenté, , ^ 

fdn<fn.'»ner la mt/ère iOmmitne, . ,, , . 

d'auùls compifion de ta panure fortune. 

Or à ce qu'on dfoit, ce nul tu auou prit , 

TrauÂillant a» mcjhter delà belle C^.prU: r 

Toutefois contemplant ta taille longue ^ droite, . 

Ta main blanche polie,0' ta ptrjonne addroite,. 
Te cognoiffant gaïUardyhonnefle gt aaeux,. 

Et faire fagement t amour en dtuers lieux, 

{Tuffais fi te d^ "vray) ie fis à Dieu prtere > 

De te faire iouyr de ta fiant é première. 

En te^voyant ainfifauois pitié detoy, 

Tant s'en faut que l'enuie entrafl iamats chti^ moy* 
Tu m'aceufis, CafardjcCauoir eu Uveroüe: 

Vn cbafie Predicant de fa‘6l deparole 

Ne deuroit iamais dire vn propos fi vilain: 

Mais que fort- il du facpcela dont il efi plein, 
Toufiùurs le volleur penfe à la defiiouille prijè. 

Et toufiours le paillant parle de paillardije. 

Ta'ti-toy, de l' Euangilc impudent amrton, 

Tentens encore affeit^pouT ouyr ton diflon, 
w Sluani' dedans vn tobreau tout emplafiré dlorduTt 
Eîofire place Maubert fera ta fepuUnre. 

Tu du qutiefuU vieil,encQre n!ay-ie atteint 
Trente ^ fept ans pajfe\, & mon corps ne fe plaint 
D'ans ny de maladie, ^ en toutes Us fortes 
Eîes nerfs font bien tendttt,(^ mes veines bien fortes: 
Et fi tay le teint pâlie ^ le cheueugrijhn. 

Mes membres toutefois ne font hors de faijbn. 

Or cela n'ejh que ieu dont ie nefay que rire. 

Et voudrois que ce fufi le plus de ton mejdire. 


«iJBtQ^HMlNISTRl. J/' ; 

Toftrqi*oy ftis-tn courir fi faujjement de moy 
£lue lefuh vti Athée infidcie fans loy? 

St tu es fi ardent fi hrujîé d'enuie 
D'informer de mes maurs, de mon faiSl^ de ma vie, 
le ne fuit inconnu : tu pourras aifement. 

Sfaùoir quel l’ay vefeu dés le commencemont. 

Vay fu ui lesgrâds Roisfiay fuiui lesgrads Princes, 
l'ay pratiqué les meeurs des éfiranges prauinces,. 
l'ay long temps efcolier à Varu habité,. 

Là tu pourras fçauoir de moy la vérité: • ■ C ^ 

Lorspu pourras iuger fans plus me faire iniure - 

Par la feule ratfon non par la conieSlure. , ; 

Ne conclus plus a:nfi: Ronfard ejl bien appris. 

Il a veut Buangile, il aveu nos eferis, . i • <[i ? 

Et n'efi pM Huguenot, il efi donques Athée: 

T elle con clufion efi faulfement iettée: 

Car tous les bons ejprits nenfuiueiU point tes pas. 

Et toutefois fans Dieu vittans ils ne font pas: 

Telle imure redonde aux plus grands de l'Europe, 

Dont à peine de mille vn s'enroule en ta trope . ... 

Lequel efi: plus Athée ou de moy ou de toy. 

De moy qtsi ay vefeu toufiours tranquile ^ coy ' 
En la loy du pays, en l'humble obéi fiance 
Des Rois, des Magiflrats qui ont fur nous pHtjfanee, . 
^ui fans menforceler d vne nouueüe erreur 
N’ay mis par mes fermons les peuples en fureur: 

Ou toy qui en onurant le grancb cheual de Troye, 
jis mis tout ce Royaume aux efirangsrs en proye? 
Asfaiél qnele voifinatuéfonvotfin. 

Le pere fin enfant, le coufin fin coufinf 
J^i rends Dieu partial félon ta fantaifie, 
es melanchoüque ^ plein defi-enaifie. 
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/àff âeîh^hile homme, ^ qui aux Innocent 
lnterpretes,mahn,t Euangile à ton fens, 

Sluias comme vn brigand la lujl$ce op^refée, 
£t/ans-deJJttf~deJJouf la France renuerfee! 

Amfi quon von la mer quand tAuton d'vn CoJU 
IjUitte contre Aqtuîon au gpjier indonté. 

Tous deux à contre-fil hornblant leur halene 
Du fond iufques au haut betUeuerfent l'arette. 

Toute la mer fe trouble, ^ sejîeuant aux cteux^ 
Des matelots defrohe ^ l’ejpoir O' les yeux. 

Ainfi la F rance, hélas! de tout malheur comblée 
Tar tes opinions errott toute troublée, 
laprejle a s'ahyfmer:^ fans tajèrr lumeau 
Delà Royne ^ du Prince, cUefufe au tombeau. 

^ Mais la P ai xipue la Royne heureufement a faite. 
L'a rtmife en vigueur Cr fa force à refaste. 

Comme vne douce pluye en fa vertu remet 
La fleur ejpanouye à qui sa le fommet 
Tendait fefiry du chaud, quand le Soleil ameine 
Lesfieures ^ la foifà nojhre race humaine. 

2e ne fuis ny rocher ny Tygre ny Serpent,' 

Mon regard conh e -b ts brutale ment ne pend, 

1 ay le chef ejleué pour voir O* pour cegnejlre 
De ce grand vniuers le Seigneur cJr le maijîrei 
Car en voyant du ciel l’ordre qui point ne faut, 

J’ay le caur afj 'eurê qt> vn moteur ejlld-haut, 

Slut toutfage tifst bon gouuerne cefi Empire, 

Comme vn Viiole en mer gouuerne fin navire; 

Lt que ce grand Palais Jî largement voûté, 

De fin diusn ouurier enfuit la volonté. 

Or ce Dieu tout-puijfant plein éCeternelle effence. 
Tout remply de vertu, de bonté, deputjfance. 


QjEtQJl MINISTRïT- 
H'mmenfe Maiejlé,qui voittoutjqui/f/^it tout,. 
Sans nul commencement, fans miîie»,ne fans hgut. 
Vont U diuinité très- Royale (jy fuprefine 
N’a befoin d’autre bien finon de fin bien mejme. 

Se commençant par elle &'finijfant en fiy: 

Bref ce Prince eternel,ce Seigneur,^ ce Roy, 

S^ui des peuples le pere çÿ* lepafleur fi nomme. 
Ayant cojnpafiion des miferes de î homme, 

Bt dcjîrant quilfufl du péché triomphant, f 

JEn ce monde enuoyafin cher vnique enfant ' 
Eternel comme luy, & de la mefme ejfenee, '' 

Ayant du pere fien la gloire ^ lapuijfance. 

Or ce fils bien-aimé quon nomme 
Christ 

{Au ventre Virginal coneeu du faind Bfirit') 

Vejlit fa deité d! vne nature humaine. 

Et fans péché porta de nos peche%fa peine: 
Publiquement au peuple en ce monde prefehd: 

Ve fin pere l’honneur non le fien il chercha. 

Et fans conduire aux champs ny foldats ny dr» 
mies, 

Jifi germer l’Euangsle es terres Idumées, \ 

Jl fut accompagné de dou^e feulement. 

Mal logé,mal veflu,viuam trejpourement, , , 

(Bienque tout fufi à luy de [ vn à l’autre Pote,') 

Jl fut tres-admirable en auure O* tn parole. 

Aux morts il fijl reuoir la clarté de nos deux. 

Rendit ï oredle aux fiurds, aux aueugles lesyeuxj, 
Ilfaoula de cinq pains les troupes vagabondes, 

Il arrefia les vents, il marcha jur les ondes. 

Et de fin corps dfuin mortellement veflu 

Les miracles firtoient, tefmoins de fa vertttt ^ 
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Le peuple qui auoit la ceruelle endurcie^ \ t~ 

Le fit mounr en Croix fumant la Prophétie: 
llfut mti au tombeaujpuii il rejjufcita, 
ïuii porte' dans U Ciel à la dextre monta 
De fin Fere là haut, nen doit point def cendré 

Vtfible, que ce monde il ne confume en cendre. 

^ad veinqueur de la mort dans le Ciel fi haujfa. 
Four gouucrmr les ftens vne EgUfi laijfa, 
ui qui donna pouuoir de lier ^ dijjoudre, 
D'accufir,de tuger,de damner,^ d’ ahfiudre, 
Fromettant que toujiours auecq' elle ferait, 

£t comme fin efpoux ne la delaijjeroit. 

Cefie EgUfe première en /esys-ChrisT 
fondée 

Fletne du fainél EJprit, s apparut en îudée: 

Fuit fainfi Paullevatffiau de grâce & dcfçauolt 
Lafit ardantementen Grece receuoir: 

Fuis elle vint à Rome, ^ de la fut portée 
Fitn loin aux quatre parts de la terre habitée, 

Cefie EgUfe nous efi par la tradition 
Depere en fils laifiee en toute nation 
Four bonne légitimé,^* venant des jdpofiret r 
Seule la confierons fans en receuoir d autres. 

Elle pleine de grâce de l’ejpn t de Dieu, 

Choijtt quatre tefmoins ,famÊls lean, Luc , Marc^ 
Matthieu, 

Secrétaires de C a Kist pour les faire croire 

jlux peuples bapufe\approuua leur hifioire. 

Si'tofi qu elle eut rangé les villes les Rois, 

Four maintenir le peuple elle ordonna des lois, 

Et afin de coller les Proumces vnies . ^ 

Cemmevn ciment bien fort, fit des ceremonies^ 
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Sans lefqiulles loti^ temps en toute région 
2ie fè pomroit garder nulle religion. 

Certes U faut penfer que ceux du premier âge. 
Tins que ceux dautourd’huy auoient lecerueau fage, 
£t que par ignorance ils n ont iamais faïUy: 

Car leur fecle n ejloit d'ignorance ajjailly. 

Or cefle Egbfe fut des long temps fgurée 
Tar l' Arche qtu flottait defur l'onde axtire'e, 

£luand Dieu ne pardônoit'qu aux homes qui efloiet 
Entre\aufond d’icetie,ci^ dans die habitaient: 

Le refie fut la proye le loüet de l'onde^ 

£ljie le Ciel desborda pour fe vanger du monde. 

A ufli L'homme ne peut en terre ejîre fauué^ 
s'il n'efl dedans le fein de CEglfe trauuê. 

Si comme vn Citoyen n habite dedans elle. 

Ou s'il cherche autre part autre maifon nouueüe. 

Il efl vray que le temps qui tout chage O" deflruh^ 
A mille mille abus cntEglife introduit , 

Enfante%jC Ignorance couuexj'ous la targt 

Des Prélats ocieux qui en auoient la charge. 

lefçay que nos Pafieurs ont fouhaité U peau 
Tlut qu'iù nont la fanté die leur pauure troupeau: 
le fçay que des A bbexja euifine trop riche 
A laiflé du Seigneur tomber la vigne en friche: 

Je vhy bien que l'yuraye efloufl-e le bon blé, 

JEt fi ri ay pas C ejprit fi gros ne fi troublé, ~ 

£lue ie ne fente bien que b Eglife première 
Tarie temps a perdu beaucoup de fa lumière. 

Tant s’en-faut que le vueille aux abus demeurer^ 
£ljte te rne veux du tout des abus feparer, 

X ) es abus que ie hay,que i abhorre, mejprife: 

Je ne me veux pourtant feparer de t Egltfe^ 
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Ny ne feray îamaif:plitJloJl par mille ejfvrts 
le voudroU endurer Ch orreur de mille morts. 

Comme vn bon laboureur , qui par fa diligemê 
Séparé les bouriers de la bonne femence: 
il faut comme en vn van del'Eglfe trier 
Les abusjes ietter^& nors la décrier, 

JEt non s'en feparer:maU fermement la future, 

£t dedans fon giron tou four s mourir vimf. 

Donc fi ie fuis Athée enfuiuant cefle Loy, 

La faute efl àmonpere, le blafmc ejl à moy. 

Tu dis en vomijjaht de fur moy ta malice, 
^uei'ayfait fvn grand Boucà Bacchus facrificK 
Tu mens impudemment: cinquante gens de bien 
£lui efioient au banquet, diront qu'il n'en ejl ri en, 
Mufes, qui habitexjîe Varna Jfe la crope. 

Tilles de Iupiter,qui aÛeT^neufen tropé, 

Venex^ ^ repoufe^par vos beSes chanfom 
L’jniure faite à vous ^ à vos notirrijfons. 

lodeüe ayant ^aignépar vne voix hardie 
L'honneur que l homme Grec donne à la Tragédie^ 
P«Mr mair en haujjant le bas Jhle Trançops, 
Contenté doClementles oreilles des Ro 'u: 

La brigade qui lors au Ciel leuoit la tefie 
( ^and le temps permettait vne licence honnefiè^ 
Honorant fon ejprit gaillard ^ bien appris, 

Luyfit prefent (Cvn Bouc,des Tragiques le prix,. 

la la nappe efioit mife,^ la table garnie. 

Se bordoit d'vne fainCle ^ doCle compagnie, 
£luand deux ou trois enfemble en riant ont potifii 
Lepere du troupeau à long poil herifié: 
llvenoit d grands pas ayant la barbe peinte, 
chapelet de /leurs la tefie il auoit ceinte^ 
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te houquet furtûreille,& bien fier fefintoit 
X>equoy teüe ieHttejfe ainfi le prefentoit: 

Tm ilfht reietté pour chofe mejprifie 
jfpresqud eut feruy éivne longue rtfee, ^ ^ 

£t non facnfié, comme tu dis menteur, 
jy e telle fitulje bourde mtpudent inssenteur. 

Tu te plains d'autre part que ma vie ejl lafclue, 

tndeltces^,enieux,en vices excefitue: 

Tu mens mefchantement.fi tu rnauoiffùuy 
D eux mois tu ff aurais bien en quel efiat ie vy, 

Orieveuxquemavieenefcritapparotjfe, 

Ji fin que pour menteur vn chacun te cognoijfe. 

M'efuetllant au matin,deuant que faire rien 
l'inuoque l' Eternelle pere detout bien. 

Le priant humblement de me donner fa grâce, 

JEt que le iour naijfant fans f ofiènfirfe pajfe: 

^’il chaj]e toute fe£ie g/ tout erreur de moy, * 
^tl me V ueille garder en ma première foy, 

Sans entreprendre rien qui blejfe ma Prouince, ^ 

Tres-humbleobferuafeurdes loix & de sno PnitCe. 

jipres ie Jars du quand iefuis vejlu 

le me range à Cefiude ^ apprens la vertu, \ 
Compofant & lifantjuiuant ma defiinée, 

stfi dés mon enfance aux Mufts enclinée: • 

^jiatre ou cinq heures feul ie m'arrefte enfermei 
Puis fentant mon effirit de trop lire affommé, 
ïaban donne le Uure ^ ni en vais à i’ Pghfe: 

Jlu reteurfourplaifir vne heure ie deuife. 

Delà ie viens difner faifantfobre repas, 
le rends grâces à Dieu : au refie ie m'esba^. ^ 
Carfiiapres-difnéeefiplaifante Cr freine, 

J e mien vais promener (anPofi parmy la plaine, • 
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Tantojl en vn village^^ tantofi en vn boif. 

Et tantofi pur la lienx Jhlitaires Cr cois: 
l'aime fort les iardtns qtn fentent le faunage, 
l’aime le flot de l'ean <juiga%puiUe an riuage. 

Làfdeuifant fur l'herbe auec vn mien amy^ 
le me fuis par les fleurs bien fouuent endormj 
A. l’ombrage d'vn Saule ^où Ifant dans vn hure 
l’ay cherche' le moyen de me faire reuiure^ 

Tout pur d’ ambition & des fouets cuifans, 
Mtferables bourreaux d vn tas de mefdifanSf 
^t font (comme rauii) les Prophètes en France, 
Fipans les grands Seigneurs £vne belle apparence. 
Mais qudd le Ciel efi trifie çÿ* tout noir d'ejpejfeur^ 
Et qu’il ne fait aux champs ny plaifant ny bienfeur, 
le cherche compagnie,ou ceioueà la Prime, 
le voltige, ou te faute,ouie lutte, ou ieferime, 
le dy le mot pour rire, & à la vérité 
le ne loge chexjnoy trop de feuerité. 

Fuis quand la nuiél brunettea rangé les efioiles, 
.Encourtinant le ciel la terre de voiles. 

Sans foucy ie me couche,^ là leuant les yeux 
Et la bouche O" 1‘ coeur vers la voûte des deux, 
le fais mon oraijon.priant la bonté haute 
vouloir pardonner doucement à ma faute: 

Au refie ie ne fuis ny mutin ny mefehant, 

^ui fats croire ma loy par le glaiue trench ant. 

Voila comme ie vy:Ji ta vie efi meilleure, 

le n enfuis enuieux , foit à la bonne heure. 

Mais quand ie fuis aux lieux ou il faut faire voir 
jy vn coeur deuoUeux l’office le deuoir, 

Lorsie fuü de l'Eghfe vne colonne ferme, 

D ’viffurpelu ondéles ejpaules ie m’arme, « 
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D vne haumufft lehra4,d'vne chape le dos. 

Et non comme itt du faite de croix ^ d’os: 

C'ejl pour vn Capelan^ia mienne ejl honorée 
De grandes boucles (Cor de frange dorée: 

Et fans tay,fàcrilege, encore te l' aurais 
Couuerte des prefens cjui viennent des IndoU: 

Mais ta matn de Harpye ^ tesgnfès trop haues 
N ou* gardent bien d'auoir les ejpaules fi braues, 
Rtblant comme larrons, des bons Saints immortels 
Chapes, & corporaulx,caliees,^ autels. 

leneperdsvnimoment desprieres diuines: 

Désla poinéie du iottr ie m’en vais à matines, 
l'ay monbreuiaire au poing, ie chante (juelquefoU 
{ Mais cefi bien rarement) car iay mauuatfe voit. 
Le deuoir du feruice en rien ie n’abandonne, 
le fûts à Prime,à Sexte, à Tierce, ^ à Nonne, 

Voy dire la grand’ Mejfe, & auecques fencent 
i^ipar t Eglife ejpars comme parfum fe fent) 
ï honore mon Prélat des autres l’outre-pajfe, 

£lui a pris d’Agenor fon furnom& fa race, ^ 

Apres le tour finy ie viens pour me t'ajfoir: 
Brefdepuis le matin iujquau retour du foir 
Nous chantons au Seigneur louanges ^ cantiques^ 
Et prions Dieu pour vous qui efles hérétiques, 

SLtotts tés Predtcàns eujfent vejiu ainfi. 

Le peuple ne fut ptts(comme il eft) en fouci, - 
Les villes de leurs biens ne feroient dejpout^ef, ^ ^ 

Les chafleaux renuerfef^, les Eglifes pillées: * 

Le labeuireur fans crainte euft labouré fes champs. 
Les marche\deferte%Jerotent pleins de marchant. 
Et comme vn beau Soleil par toute la contrée 
Ve F rance reluirait Uvjeil fitcle diA fhtée', ' — ■ ' ^ 
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Les Reijlres en laijfant U rmdge dt* Rhin, 
Comme frelons armeT^nenjfent ben nofire vin: 
le mepUins de bien peu, ils nenjfent brigandee 
La Gaule qui s'efloit en deux parts desbandée, 

£t neujfent fait rouler auec tant de charrois 
I>eJ]otu vn Roy mineur, le trefor des Françou: 

Ny les blonds nourrijfons de la froide Angleterre 
Lt euffentpa^éla mer achetant noftre terre. 

Or c * efl la , Predicant,l' Euangsle ^ lefruiét 
^e ta nouueUefeéle en la France a produiél. 
Rompant toute amitié, & defnoüatft la corde 
£^ifortementferroit les peuples en ^concorde. 

Tu dis que chacun trouue à deuifer de moy: 
Touche là,Predicant,aufi fait-on de toy: 

Tel deuis nefçauroit ny prof ter ny nuire: 

Le Soleil pour cela ne LafJJ'e pas de luire 

Sur ta tejflc la mienne, & comme au-parauant 

floHS regardons le Ciel cy» rejpironsle vent, 

Flous nefommesmefehans pourautant que les homes 
JPartiaux éomme toy,difent que nous le fommes: 
Mais bien nous fommes tels , quand le remots caché 
J^edansnofire eflomaciuge nofre péché: 

Lt pource du commun la vaine mefdfance 
^e nous peut offenfer,ccJî nofire confidence. 

Ainjîle lusf aceuft vn Turc Mahumetain, 

Rt le Turc le Chrefiic,nm au D teu suge-certain 
Cognoifi les coeurs de tous. Comment vn Caluinifie 
P ourroit il bien tuger des a fies d' vu Fapific, 
^luandils font ennemis frere, pour abbreger,. 

9t Le iuge partial ne ff aurait bien tuger i 
Tum efiitnes mefchant,ç^ mefehant ie t’eflime, 
r etour ne fur toy Utnefinefai^fl du crime: 

Tu penfes 
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Tnpenfes qi*e c ejh moy, te penfe que c'éji toy: 

Et qui fait ce dtfcord? nofire dmerfe fiy, 

Tupenfes dire vray, ie penfe aujit le dire: 

Et lequel ejl trompé^ certei tu at le pire: 

Car tu crois feulement en ton opinion, 

Moy en la Cathol ique ^ publique vnion. ^ 

Ha! qui voudrait, Cafard, informer de ta vie. 

On verrait que t honneur, t ambition, l’enme. 
L'orgueil, la cruauté, fe logent à l’entour 
De ton ceeur vlceré: tu fembles ce Vautour, 

Dé'qui iamais la faim du gofier n'ejl ojlét, 
Deuorajl-il cent fis cent coeurs à Promethée, 

Tu n'as pat en changeant d’habits ^ de fermons, 
Changé de fang, de cceuri de foye,& de poumons: ' 
Et tu monjhres ajfe\par ton orde efcriturè, 

^uepour changer deloy, n'as changé de nature, 

Hy ne feras tamais, bien que d’vn habit Jàint 
Tu caches ta penfée ton courage feint. 

9i Ainfi le vieil renard toufiours renard demeure, 

3> Bien qu'il change. de poil,de place,(ir de demeure». 

Tu dis que ie m engraiJJ'e à l'ombre dvn clocher: 
Predicant mon amy te nay rien que la chair, 
l'ay le font renfoncé, ma peau mal traitée 

Retire à la couleur d vne ame Acherontée: 

Si bien que fi tauou ces habits grands Cr Ions, 

C es manteaux alonge\qui tombent aux talons, i 

Et quon me vifi au fioir fi pâlit de vifage. 

On dirait que iefuis Mtnifire de village: ’ ^ 

Po urueu que te portajfe vne tocque à rebras, , 

Et dejfous vn bonnet quelquefois de taftas, 
iiluelquef 'u de velours, pour vn fignal finifire 
^e d’vu'bpn SurueilUnt on m'auroitfait Minjfiri, 
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T» dis <J»e i’ay dtt bien : cejl donqtses en ej^rit, 

OncommelepeJcheHrqmfongeenTheocrtty 

On par opiwon riche tume venx faire: V.' 

J^ais ceux <î qni te doy fçauent bien le contraire» , ï. 

Vondrots-tn point vferverstnoy.de charité? i. • s 

te ne fnis point tant contre toy dej^sté, 

Slue'te ne prenne bien de l’argent de ïon Trefche, 
Font defcharger ton fac fi lafomme tempefche, 

Tt* dis que i'aygagé ma Mufe pour flatter: 

Jüul Prince ny Seigneurnefejçaurait vanter 

Dont te fuis bien tharry) de m'auoir donné gogei . .. 
lejenàquiie venXi tay libre le courage., 

Le Royyfionfrere, clr mert, & les Princes onfbien 
Touuoir de commander à mon luth Cynthien: 

jy CS autres te ne fûts ny valet nyefdaue. 

Et fi. font grdds Seigneurs i’ày tejprit haut & braue. 
Tu dis que t*ay vefcu maintenant cfcoUeTf 
Maintenant courtixan, maintenant guerrieTf , 
Et que plufieurs mejiters ont esbatu ma vie, . ; 

Tu dis vray Predtcant : mais te n’euxjonq' cnutt ' - 
J) e me faire Mimfire , tu comme toy C afard. 

Vendre au peuple ignorant mes fonges mon fard: 

l'aimeroU mieux ramer fur les ondes falées, 

Ou auoir du labeur les deux maint cmpoidées, ; 

AinfiqU'vn vigneron par les’champs tncogneu, ,o i 
^'efiredvngtmtilhommevn pipeurdeuenu. 

Tu du que Vrelats la troupe dofte ^fiaïntt . 
Au cottoque à Voifiyhembla toute de crainte, -, 
Voyant les Predtcans contre elle s ajfcmbler: 
le la vy dijpater, & l‘t vy trembler 

Termecommevn rocher qHttamais pour orage , ; , 

Soit de ou de.vent ne bouge du rw4ge,:'> 
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^jfeurê de fin poids: ainjî fimsfesbrahlcr ' 
le vy conjlantement cefle troupe parler. 

ReJp$ndex^Predicans,fi enfiexj’efierance, 
^ftfit«\vofts de Genéue ofé venir en France « 

Sans auoir faufconduit efira à vofire gré? 

Vous donques auiexjpeur, non ce troupeau /acre'. 

Tu dis qucsay blajmé cejle tefte Caluine: 
de rse le blafine pas te blafine fit doélrtne: 

£luant a moj ie le penfi vn trompeur vn menteur: 

T H lepenfies vn ^nge vn Apofire vn Doéleur, ' [ 
L'appellant la lunuere ^ l'honneur desfideiles; 

Si tu l'efitmes tant porte iuy.des.chandelles, 

Il n'aurà rien de moy : par toute nation • , 

On cognoififon orgueil & fion ambition. v . 

T U dis que pour tafer cJr gofftr à mon aîxp, 

Xt non pour m'amender, t allais ouyr deBan:^.' 

Vn tour efiant pmfitf, me voulant défafeher, 
TaJJantparfiaint Marceau, ie l’allay voir prefehert 
£t la mefiruit bien la fitirdejje bentgrie: 

Carrten eh mon cerueau n entra de fia doctrine. ■ 
df m’en retourne fianc comme t'ejlois venu, 

Xt ne vy feulement que fion grand firont chenu ; 

Xtfia barbe fourchue fies mains renuerfiées, ■. \ 

Slut promettaient le Ciel aux troupes amajjées: - 

Il donnait Paradis au petiple d'alentour, - 

Xtfi penfiit que Dieu lùy en deufi de retour. 

Icm'efichappay du Prefiche,amfi que dunaufiage 
S'efil hap!>e U marchan d qui du bord du nuage 
Regarde fieurement la tempefie <<7* les vens, 

Xt les grands'flots bofius efeutnans moUuans^ '•> 

FJon-p/ts qu ilfioit ioyeu.v de voir la vague perfie 
Porter fies compagnons la renuerfie ,^. , - £ 

E ij ' ^ 




k 

'f 


«ioo RISPONS I a" 

O» de voir le hutin, ot* Us fiejles morceaux 
J) U bateau tournoye\furl'efchme des eaux: 

Mais dedans fon courage vue toye slfent natjlre. 
Voyant du bord prochain le danger fans y efirtm 
Tu dis quil tnt fied mal parler de la vertu: 
Mefchant Pbarifienpourquoy me blafmes-tu? 

M’ejlimant ou fumée ou pouf lere menue, 

^e le vent rafe-terre emporte dans la nue. 
N'enfle plus ton courage, apprens à tahasffer: 
T>ontc moy cç gros eaur lequel te fait haujfer 
Le font èfceruelé fi fuperbe &fi rogue. 

Comme fi tu efiois des vertus^ pédagogue» 
Fredicant mon amy. Dieu n a pas deflourné ^ 

Ses yeux fi loin de nous quil ne nous ait donne 

G^lquepeuderatjhn.SstoutelAmbrofie,. 

Tout le Nedar du Ctel Pahreuue & reffafie, 

Lncorelehon Dieu qui nous daigne efiouter. 

Nous donne quelquefois du pain bis à goûter. 

Si ta nouuellefeêle en Paradis t'emporte. 

Tour le moins nofire vieille en pourra voir la porte: 
Nous pauures ignorant par la bonté de Dieu, 
Encore au fond d’vn coin trouuerons quelque lieu: 
Car c'ejl bien la raifon que la première place 
Soit aux Caluiniens comme aux enfans de grâce, 

Tuffati lequel des deux firtitsufiifié - ' 

D U temple où ce vanteur s' efioit glorifié. 

Et où le Puhlicain vers la bonté dtutne 
Sc confejfoit pecheur battoit fa poitrine. 

Ce fuperbe braueur aufiurcil eleue, ^ 

^ui mejprifoit chacun, s' en- alla reprouue 
De Dieu qui hait vne ame arnhiueufe <&fiert. 

Et de (humble pecheur accorda la priere. 
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JXauantquelefefltt de mss yeitx arracher , 

Des tietis premièrement arrache le rocher, i 
£t dauant que blajiner regarde fi ton ame 
£t fi ta confàence e fi point digne de blâme. 

ui toy feul n’appartient de parler proprement 
Comme il faut connerfer au monde fiuntement: 
C’efi vn don general qu’à chacun le Ciel offre, 

£t feulement Caluin ne l’a pas en fon coffre, 

La vertu ne fe peut à Genéue enfermer: 

£lle a le dos ailé,éüe paffe la mer, , 

£Ue s’en-voüe au Ciel, elle marche fur terre 
Vifie comme vn efclair meffager du tonnerre. 

Ou comme vn tourbillon qui joudain s éleuant 
Erre defieuue enfleuue ^ annonce le vent, 
jlinfi de peuple en peuple elle court par le monde. 
De ce grand Vniuers hofieffe vagabonde, 

Tantofi elle fe loge où le peuple brufié 
Ne voit loin de fin chef le Soleil reculé, 

Deffous le pied duquel craque la chaude arene, 

OÙ Phebus fie vit pris des beaux yeux de Cyrene, 
Tantofi'eüe s’en-vole où les champs tapijjej^ 

De neige ont les cheueux de glaçons heriffe^j 
Nonguere loin de l'Antre en horreur effroyable, 
^e lefioid Aquilon a cheifi pour t fiable. 

Tantofi elle va voir le peuple du matin, 

Sluiaïe col orné de iTndtque butin, 

£t qui fient le premier desboucler la barrière 
Aux chenaux du Soleil qui vont prendre carrière, 

. Tantofi elle chemine au peuple d'Occident, 

OÙ le Soleil recreu haletant ^ pendant, 

Lafche dejjùr l’oreitie à fis chenaux les brides. 

Et fon char badU en garde aux cinquantePhorcyd 
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Brtf, les peuples dié monde ont un. don gentnd 
J)e ffauotr dtfcerner le bien.d'auee le mal, 

D e parler fagetnent des chofes polttiqhesj 

J)e fçanoir gouHerner les grandes Républiques, ^ 

jO'embraJJer la vertu j d’atmerla venté: 

Binon feulement toy quf plein.de vanité. 

Comme vn mignon de Dieu, veux les homes attraits 
Sous ombre des vertu* Cr tu fais le contraire, 

T U du que fi ms Roü reuenoient du tombeau. 

Ils fe diraient heureux de voir le grand flambeau ' 
De tafeéfe allumé par U France opprefiée, 

£t d'y voir de Caluin l’Euangile annoncée. 

Fjà terre créue toy! qui maintenant iouys 
^^!T>enos Roif, ^ nous rends ce fi onr^efme Loys, 

T el qu' il eftoit alors qu'au bout de fo; barrette 
"Bortoit dedans du plomb noflre Dame portraite,- 
Créue toy, rens ce Prince: hà qutl ferait marry 
De voir, impiété! f Egltfe de Clery, 

Sa deuote maijon deflruite ^ faccagée! 
jîyant fouffert l’horreur d’vue main enragée. 

Sans lampes,fans autels, comme vn lieu defulé, 
Defert, inhabité,que la foudre a brûlé: 

Ou comme on voit au camp fur le bord des flonttere$ 
Vne grange ou logeaient les enfeignes guemeres. 
Sans clef fans gond Jans porte, 0 'fansfefle couuert^ 
Les pignons embrafe\0* tout le mur ouuert, 

£t la place où Cerés gardait fa gerbe en prcjfe, 

Ljlre pleine de fient ^ de litiere ejpejje. 

Hà quil ferait marry d’entendre que fes os 
jlrrache-\du tombeau, noflre commun repos, 

Xujfent veus de rechef par tes mains lalumicre, 
uibandonne\au vent ainji quvne poujjure! 
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Ilfe ferait Amy à» Comte Charoloisy f 
Et^ourvanger fis oivejiirott le harnais .. ■ ^ 

Contre iay brtfi-tomhe : ^ fapuif 'ance armee > _ 
De 'France chajferoit ta pefle enutnimte. \ 

St qnen Itett ^n'ott te voit de pompe enmrontié - * 
Marcher bragardcmcnt, agrafe', boutonné. 

De l’argent à vne chkffe,ou de l'or £vn calice, 

T te futroii vagabond le fiant ceil de lufltce: 

Bien que pour ton Bourreau ta coulpe ^ ton remord 
uiccufienttamaltce O^.tciugent àmort. -( 

Tu te mocques, Cafiard,dequoy ma Tocjîe ■ rf 
Ne fiuit l'art mifierahle^ams va par fiantatjie. 

Et dequoy ma fureur fans ordre fie fiuiuant 
EfparptUe fies vers commefiueilles au vent: 

Voila comment tu dit que ma Mufie fians bride 
S’efigare rejpandue où la fureur la guide. 

S I tu auoii les yeux attfit prompts & ouuert'i 
ui defirober mon art quà defiroher mes vers, . , 
Tu dirait que ma Mufie tjl pletne'd' artifice, 

E t ma brufique vertu ne te fierait vn vice. 

En l'art de Po'efie vn art il ne faut pat 
T el qu'ont les Predicans qui fiuiuentpa* à pas 
Leurfiermon ficeu par caur, ou tel qutlfiaut en profie, 
OÙ toufiours l’Orateur fiuit le fil d'vne chofie. 

Les Portes gaillars ont artifice à part, . 

Ils ont vn art caché qui ne fiemble pas art ^ 

jîux verfificateurs, d'autant qutl fie promeîne 
D 'vne libre contrainte où la Mufie le meine, \ 
As- tu point veu volet en la prime fiaifion^ 

Va uette qui de fleurs enrichit fia maifion? 

Tautofi le beau Narcijfie, & tantojl elle emhraffiit 
Le vermeil hyacinthe, fians fiuiure vne 
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JErredepréenpréfdeiardtnentardtn , 
chargeant vn donx fardean de melijfe on dethiit, 
jltnfi le bon ejprit qne la Mufe ejpoinfonne, 
ïorté de la fureur fur Varnaffe moijfonne 
Les fleurs de toutes parts, errant de tottt cofle%: 

£n ce poinfi par les champs de Rome efioient porte\ 
Le damo feau Tsbuîle ^ celuy qui fit dire 
Les chanfins des Gregeoû à fa Romaine lyre. 

Tels ne furent iamais les verfificateurs ^ 

Des Mufts auortons, ny tous ces impofleurs, K. 
Dont t ardente fureur d'Apoüonn a fatfie 
Vame Xvne gentille doile f-enatjie: 

Tel bien ne fe promet aux hommes vicieux, ‘ 

^^ïdais aux homes bten-nex^ut font aime\det Cieux, 
Efcdute. fredtcant tout enflé d’arrogance. 

Faut-il que ta malice attire en confeqUence . ' < ' 

Les vers que brufquement vn Po 'ete a chanté? ^ 

Ou tu es enragé , ou tu es enchanté. 

De te prendre à ma Sluinte ton efprit s’oublie 

Depenfer arracher vn feus £vne folie, 

lefuii fol,Predtcant,quand i’ay la plume en main: 
Mais quand te nefcry p/w i’ay le cerueau bien fain, 

• Au retour du Printemps les Mufes ne font fagest 
Furieux- efi celuy quife prend à leurs rages , 

Flmfait de l’habtle homme, fans penfer à luy 
Se monjlre ingénieux aux ouura^es d’autruy. 

Ta tejle ny la mienne en ce mou n’efl pat faine, 
Etpource Predicantfaifins vue neufaine, 

OÙ? à faint Mathurin : car à nous 'voir tous deux, 
Kos cerueaux efuenterjont bien matelineux'. 

Tu fembles aux enfans qui contemplent és nues 
Des villes, des Geans,des Chimères cornues. 
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JEtont detelohiecî Le cer»ea» fi efmet*, 

Sl^di penfint ejlre vrny le mafc^tte qu'ils ont v6U:' 
ulinfî tupenfis vraU les vers dont ie meiotie, 

£lÿi te font enrager, ^ te les en aduoüe, 

. Ny tet vers ny les miens oracles rte font pof, 
le prens tant feulement les Mufes pour esbaf: 

£n riant ie compofi, en riant ie veux lire, . 

Et voila tout le fuit que ie reçoy d'eferiret 
Ceux qui font autrement ils ne fçauent eboift — 

Les vers qui ne font ne\finon pour leplaifir: 

Et pource les grans Roù loignent à la Mufique 
(No» au Confetl pnue) le bel art Poétique. ! 

Tu du qu' auparauant teflo 'ts fort renommé, . ' 

Et quoresienefu'u de perjhnne efltmé. - 

Eenfes-tu que tafeêle emhrajfe tout le monde? • 

Penfes-tù que le ciel, l'air,&’ la terre, ^ l'onde 
Se fafehent contre moy pour te voir en courrons? 

Tu te trompes beaucoup: Dieu eftpere de tous: 
le n'ay que trop d’honneur: certes ie voudrois efife ’ <- 
Sans bruit fins renom comme vn pafieur chanta- 
pefire, . i . ^ 

Ou comme vn laboureur qui de boeufs accouplex^ '■ 
Repoitrifi fesguerets pour y femer les ble%. 

»y Celuy.n'eft pas heureux qu'o monfire par la rue, 

»s Slue le peuple cognoifi, que le peuple faiüe, 

Si Mais heureux ejl celuy que la gloire népoint^ ^ 

J* ^ui necognoifi perfonne , Q/ quônne cognoijh 
point. 

JÎ toy des Predicansie quitte les fumées. 

Les faneurs qui feront dans vn an confuméis: 

Car mon ejprit fe trompe,ou ta mere des mois 
H'aura peint r' allumé fes cornes par neuf fois, - ' 
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£liferrans cb* vagabons^Jans crédit, fanipuiffanee^ 
It Us verray bannis hors de France, 

vannet^, ^ comme vieux renars, 
Decitexjn cne-x^chaffe\de toutes parts . 

Ce-pendant vous Seigneurs qui leur donex^entrée^ 
£n vos matfons, tromperie leur bouche fucrée, 
H'ayertefprh credule à leur fimple parler. 

Ils voudront à la fin vosplatfirs contrôler: 
Garderjbien vos enfans,vos bourfes,&‘ vos femmes: 
l'ay veu de telsgallans fortir de gratis diffames. 

Car pour auoir Le cotps d'vn grand Reijlre empefirf,, 
L aiguillon de leur chair pour cela nejî chajhré. 

Tu dfi que te mourrais accablé de grand' peine 
Si ie voyais tonpber nojlre Egltfe Romaine! » 

Ten ferais bien marry : mais quand il aduiendroit. 

Le magnanime coeur pourtant ne me faudrait, 
l’ay quelque peu. de bien qu'en la tejle ie porte, 

£lui ne craint ny le vent ny la,tempefie forte. 

Il nage auecques moy,ie fuis feur que le tien _ x 

^u nuage efiranger ne te feruiroit rien,. i . : 

Ouïes gcntiis cerueauxn ont befoin de ton Frejche,. 
Non non mon rèuenu de parût ne m'empefthe: 

Il n'ejl pas q p ulent, ny gras, ny txcefiif: ' 

Monornejltnonnoyt,nyfondu,nymafiif. .* 

le vy en vray Poëte,e^ la faueur Royale 1 

Ne fe-monfira iamais enuers moy libérait: • 

Ftfi ay mérité de ma.patrie autant, 

£iue toyfaux impojîeurqui te bragardik tant. 

Tu pipes les Seigneurs dlvne vaine apparence^ 

Tu prefcbes feulement pour engraiffer ta panfe, 

Tu lappcs en maflin contre les dignitex^ , 

DesPé^es,desFrelats,^desaut.hor.it€x: . 
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Ttt rentterfis nos lotx tout enflé de fongei 

En Ueu de vérité tu plantes tes menfonges J • i 

Tes monjires c$ntrefatts,qu aboyant tu defens, 

Tés l^pftes-quiflont^eur feulement aux enfans. 

Tu 06 félon ton fens t £ uangile trètittée, - ' • 

Tu fais ton Eternel vn muable Frotte, 

Ee tournant, le changeant, fans ordre, çf?» fans arrejh 
Selon ta paflton, félon qusl te platjh 

Tu as vn beau parler tout fardé de cautette. 

Tu veux ta / i s v s-C H R i s T tenir en curateüiî 
Tu fça 'u duFEuangile engraijfer tes deux mains, 
Tufçait bien enioller quelques ieunes nonnains, ' ' 

T U fl au. bien desflaquer la flmplejfe d’vn moine,^ 

Et conuertirau tien de Dieu le patrimoine: 

Tuas en P aradü le tiers ^ les deux pars, 

Tu.cn esfllsaiJhé,notts enjômmesbaflars. 

Tu as pour renforcer f erreur de ta folie, 

.A. ton Genéue appris quelque vieiSe Homélie ‘ ‘ ' t 
D« Caluin,que par coeur tu nous prefches'ici: - 

TuasenVeflomacvnLexiconfarci 
J) e mots iniurieux qui donnent à cognoiflre '■ ’• 

^ue mefchant efiolier tu as eu mefchant maiflreî' 

OÙ moy tout eflongné (timpofl-ure îahus, " 
.Amoureux des prefenyqm viennent de Phebus,, ■ - ^ 
T out flul me fuis perdu par les ri nés h unüdes ■ 

Et paries bo'utàfus apres les PierideSi ‘ 

Les Mufls,monJbuci,qui m’ont tant honoré '• > ' 
Sluedem'auoirlefi-ontdfMytte decoxé: ^ 

Car pour ton aboyer ie ne perdila couronne 
D e Laurier, dont Phebus ioutle chefrrienuironntî- '• 
Elle ombrage mon font, Agnalviélofieux ' ■ ■ 
BluApolLun a donUpar may fls enuioux^ 
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. AuJ^i tofi que U Mufe eujl enflé mon courage^ 
Jn^ag4tant brnfquement d' vne gentille rage, 
fenti dans mon cœur vn fang plus gener eux, 

Flue chaud ^ plus gaillard qui me fiJlamoj^^iX^ 
A vingt ans iefuprts d'vne belle maijlrejje, 

£t voulant par efcrit tefmoigner ma deftrefle, 
le vy que des François U langage trop bas 
A terre fe tramait fans ordre ny compas: 

Adonques pour haujjer ma langue maternelle^ 
Indonté du labeur, ie trauafllay pour elle, ' - 

I e fis des mots nouueaux, te r'appeüay les. vieux. 

Si bien que fon renom ie poujjay iujqu/tux Cteux, . 
le fis d’autre façon que n'auoient les antiques. 
Vocables cêmpofe-x^C^phraJès poétiques,. 

Et mis la Poéfle en tel ordre qu apres 
"Le François fut égal aux Romains aux GrecSi. ' 
Ha! que ie me repens de l'auoir apportée 
Desriues dé Aufonte & du nuage A Chée: ■ : 

Tilles df Jupiter ie vous requiers pardon! ' f 

Helasie ne penfois. que vojire gentil don 
Sedeufl faire l’appafl de la bouche hérétique, 
Tourferuir de chanfins aux valets de boutique: 
Apporté feulement en Fran ce te l’auois 
Four iLnner pajj'etemps aux Princes tiy aux RoU» 
Tune le, peux nier: car de ma plénitude 
Voue cfles tous remplisse fuis fiul voftre eftude. 

Vous efiés tousyffui de ma Mufe ^ de moy. 

Vous efles mès fuiets, je fuis Jèul vojire Roy. 

Vous ejles mes ruijfeauxje fuir vojire fonteine, 

£t plus vous m’ejpuife%j,plus ma fertilè veine 
Repouffant le fablon,tette vne jhurce deaux 
D’vnjîtrgèçn etemel.pour voue fwtrestuijfeaux. ' 


Q^EtQTl MINISTjHE. tOf 

C * ejl pourquoy fur lejrtnt la couronne te porte^ 

^ui ne craint de l'hyuer la fûfon tant foh mortes 
Et pour ce toute ronde eüeentoume mon font: 

Car rien n eft excellent au monde i'il n'efi rond. 

L e grand Ciel eft tout rond, la mer cft toute rode. 
Et la terre en rondeur fe couronne de l’onde, 

D’vne couronne dçr le Soletl eft orné, 

La Lune a tout le font de rayons couronne. 

Les Roii font couronnexj heureufe eft la ptrfonne 
fini porte fur le font vne riche couronne. 

O le grand ornement des Papes 0’ des.Roù, 

Dei Ducs,des Empereurs I Couronne,ie voudrais . 
^ue le Roy couronné euft Jur ma tefte mijè '■ >\*- 

La rmtre d'vn Prélat, couronne de t EgUfe: 

Lors nous ferions contensttoy de me voir tondu, 

Moy de ta uyr du bien où te nay prétendu. 

Apres comme vn fiateur tu dis que par la plume 
D U Prince de Condé lâ choleré t allume, ' 

Et veu)ê qu’vn tel Seigneur s'atg^ffe eohtfe niby 
Le fatfant ou Tyran ou Tygre tomme toy. 

l'atteftetEtemel qui tout xfoit ^ regardé 
{Etfiieftùs menteur te luy fuppU qu’il dards ' 
Safoudrefurmonchef) fi iamaisie pensé 

D e rendre par mes vers vn tel Prince offenje: ' ^ 

A qui te fuis tenu de rendre oheyffance, * • ^ 

A qui i'ay dédié mdfditmé eJp nta puijjfanèe, 

Elut lis aime sér me eogno'ift,(^ qui a matnttfok • • 
Efiimé'rties chanfons deuant les yeux desPioisi 
^ui eft doux ^ bénin, nay de bonne nature, • 
^ui a l’ejprit gaillard, Pâme gentille ^ pure, ' '' 

Elut cognoiftra bien toft,tant U eft Prince bon, ' ' ' 

Les maux que ton orguèil a. commis Joui jèfnrsom, ^ 
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Or quanâVarit a$K>!t fa muraille ap'ttgte^. 

"Bique la guerre ejloit en fis faux bourgs logée^ 

Bt que lesmorions & lesglatues trenchdns \ 

Beluifoient enla viUe & reluifoient assx champs f -- 
Voyant le laboureur tout penfif & tout morne, ~ 
B'vn traîner en pleurant fa vache par la corne,. \ l 
If autre porter au col fis enfans^^ fin lit: -I 

le m'enferme trois tours renfiongné de defiit, i 

Bt prenant le papier encre décoléré, ! 
I>ece temps mal-heureux i'efcriun la mifire, 

B la f nanties Predtcansqui finis auoyentprefché 
£h*e par le fer mutin le peuple fufi tranché: 
Blafinant les ajfafiinSyles voUeurs,^ L'outrage. . \ 
hommes refirme\, cruels en brigandage, ! 
Sans fiuffrir toutefois ma plume s’attach er 
^ux Seigneurs dont U nom m'eft venerabU 
cher-, 

le ne veux point refpondre àrta Théologie', T 

Laquelle eji toute rance', ^ puantefO* rnoifie, i 

Toute rapetajfée, ^ faite de (erreur i 

JD es premiers fidufleurs infinfixjde fureur^ 

Comme vn pauure vieillard qui par la villepàffe- 
uippuyé((vnbaJlon,dansvne poche amajfe 
Des vieux hâtions qu*tl trouufi en cent mille 
ceaux: 

L'vn deffti. vn ftfmie(r,l*autre prêt des ruiffeaux, , 

L'autre près <£vnefgout, (nutre dans yn antrty 

Ou le peuple OTtiJait va defchârger fin, ventre: 

^pres en choijî fiant tous ces morceaux ejpars, 

D'vn fil gros les rauaude coufi de toutes pars, ' ^ 

Puis en fait vne robe, pou/ ne une la porte: -'o^ 

Tafiflefi^rediçant^efidefemblablcfirteM . vui 
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bref tlmefttfjudtf auoir mité: 

Camme •vn bon laboureur qui fut La fin tf Efié 
^uand défia la vendante à verdeler commence^ 

D e peur que l'efcadron dtsfiefions ne tofiènce 
De tous cofiexjjpîe vn chejfhe rnymangé i 

OÙ le camp refonnant desfiejlons ejl logé: 

Tuis en prenant de nuit vn gros fagot de paille, 
D'vnfeu noir ^ fumeuxleur donne la bataille: 

La fiame(^ la fumée entrant par les nafeaux 
D e ces foldarsade-x^, irrite leurs cerucaux 
£l»tfi-emtffe,nt ainfi que trempettes de guerre, • • ' 

£t de eolere en vain ejpoinfonnent la terre, ^ 

Mais toy {comme tu dis) qui as paJJ'é tes ans 
Contre les coups d'efioc des hommes mefdtfans,. '■ . 
Slui as vn efiemac que perfonne n enfonce, , I 
T upourras bien foujfnr cefie douce rejponce: ; - 

Car ton corps demidteu contre tous les brocars > 

Des mefdijans ejifeur comme entre deux rempart, > - 
,A-tantiemetairay: mais.deuantiepfotefic - . \ 

Slae fi horriblement ton erreur iedetefle, 

^ue mille & mille morts i'aime mieux recetsok',^ . ■ 
£lue laijfer ma raifin de ton. fard deceuoir, 
Aurejle-i'ay releu ta vilaine e friture ■ 

fent fin C harlatan facond à dire iniure, " .» t 

Ou quelque harangere afiiÇe à Petit-pont, j 

£lui d'intures ajfaut ^ d'iniures refond. ' . 

Ha, que tu monflres bien que tu as le courage . 

Aufii fait v/lain quefi vdain ton langagei \ .il 

Toute-fois glorieux terne veux tfiirnsr '.■> 

Dequoy par tes brocars tu nias voulu blâmer j 
Comme fiul n'endurant ta mefdifitnce amerc. . ' 

Cefie Roy ne qui. vitM nojbre Prince mer^. 


fouffertplm que moy^ quand aux premiers BfUê 
Jaloux déjà grandeur, tu ne la voulais pas, 

CeKoy des Nauarrois a fenty t amertume. 

De ta langue qui fait de mefdtre coujlume, 

^uandï ayant par dsjpn de Paradis bany, > 

Or’ tappellois CaiüetèjOr FappelloisThony! 

SluoyJ nifafou- tu pas à mode d'efirisùeres 
Four ce Roy l'autre année au prefche tes prières? 
Tantofî ne priant pas,tantop priant pour luy. 

Selon qu'il t' apportait ou profit ou ennuy? 

MefmeS tentent défia que ta malice pince 
De brocards ejpineux ce magnanime Prince, 

Ce feignéur de Condc, le hldfmes dequoy 

llnefemonJheTygreàceuxdenoftreloy, 
lefuis donques heureux de fouffrir tels outrages, 
^yant pour compagnons de fi grands perfimnages* 
Or tu as beau gronder pour r'afidilltr mon fort, 
Tegoftrmer ^7 t'e nfier comme autrefois au bort 
LagrenoUiUe s enfla contre le beufi, de forte 
£^e pour trop fe bouffer fur î heure creua morte. 
Tuas beau répliquer pour rejpondre à mes vers, 
le deuiendray muet : car ce n ejl mey qui fers 
De bateleur au peuple ^ de farce au vulgaire:' 

Si tu en yeux ferutr,tu le pourras bien faire, 
Ce-pendantiepri'rayl'eterneüe bonté 
Te vouloir redonner ton fins ta fanté, • . 

Mau auant que finir, enten Race future, : \ 

Et comme vn tejlament garde cefie efentme. 

Ou fait que les dejîins à noftre mal confiant. 

Soit que l’ire de Dieu face regner long temps 
Cefie fieéie apres ntoy. Race te te fupplie .il 

Ne t'fnfenfe.tamais apres telle folie: ‘ 
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^treUfantcesversieteprydefenfer 

£^u'en Saxe ie l’ay veu en mes tours commencetf 
non corne Chrifi la fienne:ains par fraude i(y puif- 
fanca 

Dejfousvnapojiatelleprijl/a na’ijfance: 

Le feu,le fer femeurtrCfen font le fondement: 

Dieu vueille que la fin en arriue autrement, 

Lt que le ^and flambeau de la guerre aüum ie 

Comme vnttfon de feu feconfunte enfumée,^ 


PRIERE A DIEV POVR. 
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a O N N ifSetgneurjquenofireennemy 

Mefurer mort les tiues delà Vîenne: 
Et que fanglant de mille coups perfe’. 
Sur te fablon trébuché renuerje 
jiupres des fient, au mtlieu de la guerre: 

Xt de fes dtns moriiüonne la terre 

Xlat ejlendu comme v» Pin eshranehê, . 

^u’vn charpentier de trauers a couché ~ ^ 

ulu bord prochain, où fan fer le decouppe. 

Pour le tourner en forme dvnepouppe, ;; 

Ou d'vnerouëyà fin de mefurer 
L*vnl’Ocean,tautre aiüe'labourer: , ' - 

Des ennemis foit pareille carnage 


Tranche\aux bords iCvn fabîonneux nuage, 
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DONNE, Seignenryqtte tauare Germain^ 
CcsRetJlresfierspuiffentfentirlamai» 

■J^tfttune DuCj^ fi qn'vne^mort cruelle 
Face qu^vn feul nm conte la nouuelle 
En ce pays que le Rhin va lauant, y] 

Et que leur nom fe perde en nojlre vent;, 

Et quà iamais leur morte renommée 
S’efuanowjje amfi quvnefHmée, 

Et que Leurs corps accablexjîe cent ceupt ^ > 

Soient le difner des corbeaux des loups, 

O T O V Trp VISSANT, donne que nofire 
Prince 

Sans compa^on maijîrifc fa prouince: - 

Et que pompeux de brauemaiejlê, ^ ^ 

Entre à Paris en triomp he porté. 

Et que fans grâce ^ /ans miferitordc^ - 
Trame lié l’ennemy d'vne corde, 

JSitn loin derrière à fon char attaché:^ ^ ^ 

Punition de fongraue péché, 

JD'auoir ofé d'vne vaine entreprife \ 

Forcer le Ctel,noJlre Frince,ô' t Eglffi « 

^ue Dieu bajht d'vn Jondement tres-feur: 
uiufii fin bras en ejl le defenfeur. 

DONNÉ, SfiiGNEvs., qucla chancemcej* 
taine 

Ne tombe point fur no s champs de Touraine, 

Flÿe nos ratfins nos bleds ^ nos vergers 
jîux laboureurs ne foient point menfon^ers,. 
Trompant les mams de la leuneffe blonke 
£lue le Danube abbreuue de fon onde. 

Et les nourrijlfup erbes û' félons 

Comine lesfils des ourfau x Aquilons, • , ^ 
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vont fouffiant à leurs Jieres venuis 
Loin deuant eux les levons des nues. 

Comme ceux-cyfonjflentcnnofirefein 
Vn camp armé de pejles & de fein. 

DONNE, SEIGNEYK, tinfideHo 

mée 

Soit par fiy-mejme en fin fitng confumte: ' , 
Qu'elle fi puijje elle me fine tuer, ; ^ 

On bien du Ciel qu'il te platfi ruer ' . . ^ ■ cj. 

Ton feu fur elle que toute elle meure^ ^ 

Si que dvn fini la t race ne demeure'. / 

Comme il aduint dedans le champ de ^ars^ 
£l^andla motfj'on Colchide de fiudars 
LJafquit de tare en armes benfiée ; 

^ue me fine tour vit natfire Cy trejpafiée, 

O SfiiGNEVR DiEv, maprtere aduiendrof 
Tagauche main fin Egide prendra^ 

Le fer ta dextre,ains que Plsebuf sahaijfi , , 

Tout haletant au fiin de fin hofiejje. ^ 

î Oubien,SeigneurJiCennemypourfuit 

Tant le combat qu'on l e veinque de nuit^ * . 

L* Aube vermeille au large fiin d'y uoire 

Lutjfi en naijjant annoncer la viBotre: . 

Lors moy,qin fuis le moindre des Franf ois, 

D'cfiomac fotble, ^ de petite vois, 
le chanteray de ce Duc la louange: 

A fin, Seigneur, que toute terre e frange 
Craigne la France, ne pajfi fin bord: 

Oulepajfant leprsx enfiit lamort. 

Viv £ NTT, Seigneur,nos terres fortunée S, 

'A PUS tu as tes Fleurs~de-li\ données: r 

Vsue ce Roy, ^ viuent fi sguerriers^ 
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de Voitiien rempart en t les là nriets. 

Lauriers gai^nex^ non félon la confinme 
Des courtifanSypar l’ocieufe plume, 

Le Un-,tamour:mais bien p^rla vertu. 

Soin trauail^par vn raüttpart battu 
Ltrabatu de ces foudres humaines, 

Tar veille ^faim,par fouets O* par peines: ' 

Et qui nous ont par leur fang acheté 
D'vn coeur hardy la douce Uberté. 

B O R. N E /e c(gur,l' entreprife, ^ taudau 
Des ennemis quvnef foible place 
ui fait frot fer ybrifer & trébucher. 

Comme vne neffe rompt contr vn rocher, 

Elui retournait de Carpathe ou £Ægée, 
loyeufe au port de lingots d' or chargée: 

Liais en voulant dedans le haure entrer, - c 
Ear vn dejlin elle vient rencontrer 
Vn roc fous mer qui lafroijfe au riuage, 

Terdant fin bien, que la mer,q»e torago 
Lfauoit fieu rompre: Ainfi ce fi Adrmral 
Ayant pafié maint péril O* maint mal, 

Terte de gens rir perte de muraiüe, 

Vne première ^ fécondé bataille , 

S^efi venu rompre en cent mille quartiers 
Contre les murs débités de PoiŒers. 

Là fis cheueux qui partage grifonnent, 
Donnèrent place aux P.rinces, qui cottonneni 
D' vnieune poil leurs mentons, & qui ont 
Dés le berceau les lauriers fur le front. 

C P s V R. s geuereuXyhofies ttvne iMle Ame, 

On dit bien vray, Fortune efi vne femme, 

£lui aime nùeux les ieunes que les vieux. 
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FO TU LA ▼ICTOIRE. 

hei teunes font toufioun viilonenXf 
Toufours le chaut furmonte la froidure: 

JD U gay Printemps plaif ante efl la verdure, 

£t U Sèleil en naijfant efipUtf beau ^ 

£lye le couchant quifepancheau tombeau. 

DoNNi,8EiGNEV R,^«e cefie barbe tëdre 
7*uijfe à lagrifi vne vergongne rendre. 

Et qu’au feul bruit de ce grand DutdAnioUf 
Les ennemis ployent dtffous leiou. 

Imitateur de l'tjpnt de fonfrere. 

Imitateur des vertus de fin pere. 

Imitateur de ces Ducs Angeums, 

Erinces guerriers, qui hautains, ^ diutns,^^ , ' ;■ 

EJ’ eflimans point les petites conque fies, , : ,v 
lu/ques au ciel ontefieué les tefies: 

Et mejprifans la mer & les dangers, '' 

Terres, trauaux, ^ peuples efirangers. 

Conquirent fiuls d’vne firce affeurée, ^ 

Tyr, Sidan, Nicée, ^ Cefarée, ; • • 

Et la cité où lf.s VS autrefois ' ^ 

Eour nos pechex^ enfanglanta fa croix. 

Donne, seis K,quemonfiuha4A’> 
uienne 

Elue îennemy aux riues de la Vienne 
Tombe fanglant de mtUe coups perfi, , 

Surlefahlontrebuche,renuerfé •.<?. 

Auprès des fiens,au milieu de lagsterre: '' " ' 

Et défis dents morde la dure terre. 

Comme infinfi de voir tofts fis dejfeins 
Ainfi que vent efihaper de fis mains. 
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lovange de mon- 

SJEIGNEVR LE DVC D’aN- 
jou , frcrs du Roy , à prcfcnc 
Roy de Prance. 



L -ME fuidroit vne tùmantlm 
maïn, 

Lnvoix dehron%e , vneflume d’ai-> 
rai», 

SiievoidoisparvneSgnehtJîoiro 
De ce^rand Duc efertre la viSioire, 

£t lejvertta qw demy^Dieulefont, 

Et les Lauriers qu'il s'ejl mu fur le front, ». . 

Le noùmjjon de Fortune proj^ere, 

Eils^d’vn Monarque, d'vn Monarque frere, 

par prouejfé vn tour doit acquérir 
Vn autre Sceptre auant que de mourir. 

Cvyî ce H E N B, Y {fécond honneur de FtctncF) 

Elis de Henry, que Mars di> fin enfance ' 

Comme fis race en fin gifonnoMrit, 

Et le mejher des armes luy apprit: 

Et couronnant cet enfant de l'ierrd, 

^ dite berceau le fiflnatjlre à la guerre. 

jimfi iadis Legrand Saturnien 
T»:: alaitté dans l antre Diffien 
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Entre U bruh des bottcUers des armes: 

ulinfi ladis ces denx fameux gendarmes 
lafin, Achdle. enfançons de Chirottj 
Turent nourris en fin do6le giron, 

^ui aux combats fans crainte fi pouffer ent. 
Et de bien lotng leurs peres furpajferent, 

Ainfi ce Prince en la guerre nourry 
Tajf'eles fat fis de fin pere Henry. 

Il ejl certain que du bout de fa lance 
Henry borna plus outre nofire France, 

Et fur le Rhin planta les Fleurs-de-lit: -, 

Mats fis fu^efls de coeur efioient vnis. 

Et fans dtfiord chacun en fin office 
A ce bon Royfufinent humble feruice* 

Ce Duc guerrier a trouué les François 
Tous diutfixjle vouloir d?' de lois, 
^uifircenfxjaccageoient leur prouincef 
T ai faut fonner le fer çontre leur Prince, 
Tant peut v^' peuple aux armes eshàntç^ 
^jiand la fureur le deuoir a douté. 

Luy confeiUé.d’v ne ieune prudence, 

D es partiaux a f 'oifié l'impudence. 

Et par le fer planté conjime veinqueur 
L'obe^ffance dr la honte en leur cœur.. 

O vaillant Duclainfi, lafiere audace . 
De Hannihals'amoruffant fijl place 
A Sapion ieune Prince Romain, 

Laijjant tomber Carthage de fa main. . 

Mais à qui dois-ié égaler la ieuncjfe 
D( ce H E n'r Yffinon à la proueffe 
Dü ieune Pyrrhe, enfant Achillien, 

Foudre terreur 4s( nfup.pqfdantenf • 5 ^ 
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IXO L HYDRE. 

Tqm ie$ueyffut Xvne race Royale, 

Tous deux ornexjl'vne ame Lberale: 

Jeunes toui deux. Cf* de q m le menton ' , 

Ejloit à peine encrejpé de cotton. 

Blonde toifon qut fort pour le mefjage 
£lue l'homme vient en la fleur de Jon âge: 

Tous deux guerriers, amoureux Cf courtois, 

Jj'vn l'heur de Grece,C l'autre des Fratifou? 

Üvn quand la Grece efloit toute troublée 
Venant à Troye accorda l’aff ’mble'e. 

Donnai' aJJ'autyveinquit/bnennemy, ^ 

Et lefifi choir ammoncelé parmy 
Les durs cailloux tomber^de fes murailles. 

Et feul mifl fin à dix ans de batailles, 

Et d'vn tour dCceilparacheueril fceut 
Ce que fin pere en dix hyuers ne peut. 

Nofire Due vint,quand la France eflonnee 
Defa£hons,de troubles ^ menée. 

Sans frein, fans bride,erroit à fin plaijîf^ 

( Voulant pour loy la liberté choiflr) 

De gros bouillonss' efleuoit toute enflée 
Contre la mer des Aquilons fiuflée 
Contre vn namre,C lors perdant fin art 
Le Pilot latfje aller tout au hai^rt, 

Atnfice Duc s apparut à nos peines: 
l^os vieux Soldars Cf nos vieux Capitaines 
Eftoient perdus, ^ ne refont Jinon ' 

Des vieux Gaulois que Cambre que le nom. 

Il s'efchaujfa d’vne ame non commune. 

Il entreprifl de forcer la fortune. 

Etau danger furmonter le deflin, 

Etle prQicél qutCenuieuxmutin 

Sepropofiit 
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Se prof/ofo'it par belle couaerture^ 

Et peurfon Frere ejJayaHauentftre^ 

On du qti’ Alcide en viuant achetta 
Tretxe labeurs: cetuy qui controuua 
Tant de trauaux mû à fin par Hercule, 

E fiait menteur ^ de creance nulle: 

Jl faffifi bien quvn homme en fin viuant 
Atlle fans plus vne guerre ach euant. 

Orce Hhn KY afaitchofiirmpofiible. 
Tuant vn Hydre au combat inuincible: 

Et fiul de tous par armes a desfait 
Ainfi qu'Hercule vn Serpent contrefait. 
Aux yeux ardents, à la gueule efiumeufi, 
A la poiSirine infime Cf venimeufi, 

^ui d'vn fiul col trou tefies eshranloü. 

Et feulement fipt arpens nefouloit 
Dejfous fa panfe horrible O" Stygienne: 
Mau fi roulant par toute la Guyenne, 

Sa noire queue à U Rochelle auoit. 

Et fis trois chefs en Vienne abreuuoit: 
Monfire cruel, qui de fa feule haleine 
Corrompait l'air, lesfieuues Cf la plaine. 
Dedans fagrijfe Angotdcfme empiétait: 
Son efiomac en rampant fi portait 
Dejfus Niort : ^ fa large poiflrine 
Foulait partout La terre Foifleuine, 

Nul tant fut preux, ajfadUr ne lofa: 

Ce ieune Duc hax^ardeux s*oppofa 
Seul à l'effroy d’vne fifiere befie: 

Et luy coupa près Lymoge vne tefie, 

^j*i fe mouuoit conduiÙe par Monuant, 

D c fingofter elle fiuffioit au veut 
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ïj;ï l’hydre.’’' 

T laine fur fiame en falpeflre allumée 
Chaud e de brai%e cÿ* d’obfcure fume’e, 

£t emora\oit tons les champs d'alentour» 

Man ce bon Prince ennemy defeiour^ 

Sans craindre cbaud^ t ^y^^lée 

D'ef^effe pluye ^ de neiges méfiée y 
J^y Les mois froids aille Soleil ne vity 
En mefprif int l'hyuer le pourfuiuit ■ '■ 

Si vÎHsment qu'à lafin U rencontre t 

Encore vn coup Itstejîes de ce Monjlre. 

Auprès larnac ce H E N R Y luy couppa 
Vn autre chef y mais l'Hydrtle trompai 
Car prenant vie vigueur de fa play e^. . 

Tiw que deuant le combat il ejj'aye: 

Et du fcnl cliefqtti des trois demeura^ 'r 

jy U premier coup Cufgnan deuorai . 

Taiis renforcé de force & de courage^ 

Se renouant noeud fur noeud dauaptagcÿ, 
Enfe cachant par deux mois tous entiers 
Tyans vn mareji voulut manger Poicîier 
Mais pour- nearrt il icttoit fa matace: 

Car ce grand Duc luy ffi-quitier la place 
Et l’attirant en la pleine au combat , 

De ces trois chefs le dernier luy abbat. 

Or pour-neantil fe met en dtfenfe 
N'ayant plus rien que la queue la panfè, 

^ui fe recherche , tafehe a raffembler 

Son corps tranché qui ne fait que trembler. 

Au dernier coup que fa ufe couppce 
Baigna le camp fow l'Angeuine effée^. 
lls’efria d'vnf fanent fi haulty 
£lue Moncontour yjainéb louyn , Arua-ult 
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L H Y D R I . 

J?» ont tremhléyO’ ^ Tiuiere Dyue 
Toute effrayée en trembla dansfarlue. ' - 

Son corps perclus,finueux ^ rampant^ 

JEn fe virant arpent dejfus arpent 
“Pourfe fauuer tout fardé de canteüe. 

Vif en fa mort regaigna la Rochelle: 

OÙ par vergongne il cache fa douleur 
Sous vn femblant de ne craindre vn malheur» ■ 
Courage Prince, il faut l'aeuure parfaire, ^ 

Il faut tuer le corps de L'aduerfaire, 

Sans le laijfer par tronçon rechercher: 

Il faut, mon D uc, la dejpouille attacher 
Toute fanglante au defj'us de la porte 
I>u Temple fainci,dont les pierres ie porte, 

CaÙiope ourdsfc de fun marteau 
Nongueres loin où Loire de fon eau- 
Baigne de Tours fes riues folitaircs, 

£t fera dit Le temple des divx ïRB*' 

UES. 

’Ainfi Cafor Vollux neflans quvn, 

N'auoient aufi qu’vn mefme autel communs 
Ainfi Phoehfcs en la barbe où vous effet, 

Occiff Python de fes ieunes fagettes, 

£t appendit pour Jpeélacle immortel 
La heffe entiere au hault de fon autel. . 

3i Car la moitié neff iamais honorable: 

»i Toufiours le tout aux Dieux eff agréables ^ 

33 Et rien ne fert de combatre à demy, 
33llfautdutoHtveincrefonen}îcmy. - 
Les Deliens au retour de l'année 
Deuant le Temple à la feffe ordonnée ‘ 

Tournoient le bal chantant tous d’vne voki 

'' -r, • 


\ 




ïjï- l’htdre/' î 

Tlamefur Jtame en falpeflre allumée ■’ ' 

Chattd e de braire. d’obfcure fumée, 

JEt embraxpit toM les champs d'alentour* * 
Mais ce bon Prince ennemy defeiour. 

Sans craindre cbaud^ nygrejle , ny gelée 
J> plnye ^ de neiges mejléc, 

Ny les mois froids oh le Soleil ne vit, 

En mejprifint l'hyuer le pourfuiuit 
Si vinement qu'à la fin U rencant re : 

Encorevn coup Itsiefies deceMonJire. 

Auprès larnac ce H e N R. Y luy couppa 
Vn autre chef, mais l'Hydnle trompât 
Car prenant vie ^ vigueur de fa playe, 
Tltss que deuant le Combat il efj'aye: 

Et du fcul chef qui des trois demeura, 
Z)upretmcr coup Lufignandeuorai . 

Puis renforcé de force & de courage. 

Se renouant noeud fur noeud d'auaptagc^ . 

Enfe cachant par deux mois tous entiers 
'Dans vn marefi voulut manger Poiclier 
Mais pour- néant il icttoit fa menace: 

Car ce grand Duc luy fi fir quitter la place , , 

Et l'attirant en la pleine au combat, 

D e ces trois chefs le dernier luy ahbat. 

Or pour-ntantil fe met en defeiife 
N'ayant pUts rien que la queue & la panfe, 
^ui fe recherche , tafeheà rajfembler 
Son corps tranché qui ne fait que trembler. 

Au dernier coup que fa U fie couppce 
Baigna le camp fous L'Angtttine cjpécy 
Il s’eferia d'vnfificmcnt fi hault, 

.S^e Moncontaur jfainil louyn , Aruault- 
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En ont tremhléjC^ ^ rittiere Dyne 
Toute effrayée ett trembla dans farine. 

Son corps perclus ffnueux ^ rampant^ 

En fs virant arpent deffus arpent 
“Pourfe fausser tout fardé de cautelle. 

Vif est fa mort regaigna la Rochelle: 

O U par vergongnetl cache fa douleur 
Sous vn femblant de ne craindre vn malheur» ■ 
Courage Prince, il faut l'ceuure parfaire, 

J l faut tuer le corps de L'aduerfaire, f 

Sans le laiffer par tronçon rechercher: 

Il faut, mon Dssc, la dejpouille attacher 
Toute fanglante au deffus de la porte 
D U Templefaincljdont les pierres ie porte, 

. ^jte Caîliope ourdifc de fon marteau 
Nongueres loin où Loire de fon eau. 

Baigne de Tours fes riues folitaircs. 

Et fera dit Le temple DfiS DIVX îRÉ^ 
UES. 

.Ainf Cafor & VoUux nefians quvn, 

N’auoient aufi qu’vn mefne autel communs 

jiinfi Phxbue en la barbe où vous ejles, 

Occift Python de fes ieunes fagettes. 

Et Appendit pour JpeSiacle immortel ' 

La befle tnitere au hault de fin autel. . 

3i Car la moitié neft iamais honorable: 

yy Toufiours le tout aux Dieux efi agréable: • 

yy Et rien ne firt de combatre à demy, 

yyllfautdutoutveincrefin ennemy. 

Les Deliens au retour de l’année 

D suant le Temple à lafefie ordonnée * 

Tournoient le bal chantans tous d’vne voù: - 
\ _ .. 


f>4 X.KS ILEMENS. 

Commit ^poüon tira de fin carquois 
Les premiers traits, & d’ardenteficoujfe- 
Tijl du ferpent toute la terre roujfe: 

Et te diray comme nofhe Apoütn . 

Ce ieune Dv c, ce Franfoù Hercuün, 

EJleu de tons Capitaine publique. 

Coupa les chefs au ferpent Hu^notique, 
Lequel auoit ce Royaume embrasé, 

Fouy les morts, facrilege hrifé 

Les Temples fain6ls,honny nos bons Images^, 

Et d’vn beau nom couuert fis brigandages. 

JDeuant le Temple à'vons, Freres,facré, 
Soit en la plaine ou au milieu d'^npré, 
Mefouuenant de vos belles conquefies, 

Feray des jeux ^ thommeray vos fijles.. 

De mainte fleur vn chapeau ie pU ray 
Deffus mon font, ma bouche templiray 
De vin d’ A n]o U gaillardement mouillée. 

Et dés la nuiél d’cfloilles habillée , 

lufques au tour ie diray vos honneurs, 

Freres diuinsnos Hercules fauueurs. 

Vous inuoquant qui fufles dés enfance 
Nos protetleurs tutélaires de France. 



LES ELEMENS ENNE- 


MIS d'e l’hydxe. 

On feulement les hommes ont fait tefle 
A cefle horrible abominable hefle, 

A ce ferpent qui de grandeur eufl bien 
Eflé la peur du bras Tyrinthien: 
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LES ELIMENS. 

Jlatt tuiir^luettx ivne eJpaijfe^cUe 
It d’vne neige enlaflftye meflée 
Et d'vn long froid de grâces renfermé . 
S'ejl contre luy cruellement armé. 

La Terre mere à lagraffe mammeBe, 

£lyi po rte tout, portant en dépit d’elle 
L)ejJmfon dos vn peuple fl troublé f 
N ta fon vin,fes pommes,^ fon blé,' 

Et de fes fils deteflant la mtfere, 

Deuint marafire en heu de bonne mere. 

Et maudtjjoitnofire fiecle routUée, 

Siecle de fer de meurtre tout Jouillé, 

Tout détraqué de mœurs c^* de bien v’ntri, 
Vn fiecle, non, ny de fer ny de cuiure, 

Mais de bourbier en vices nompareil, 
malgré luy regarde le Soleil. 

Le Ciel couué de fiâmes corrompues 
Et de vapeurs croupiffantes és nues. 

Nous empefla defiéures qui nous font 
Venir le froid (y la chaleur au front: 

Euis le catherre ^ les hydropifies. 

Langueur s, paBeurs,peJles frenaifies 

JL gueule «Huerte errojent ainfi quvn OutS 
Signes que Dieu fe fafchoit contre nous, 
Ayant horreur d'vnc fi longue guerre: 

Ses mauuais traits verfadefits ta terre 
Four efioufih- par l’excès d’vn EJÎé i >* 
Ce vieil Python de Megere alaitté, 

^i d'vn grand ply couuoit dejfous fa pance 
Jlamens,Angloü,Aüemans,ci^ la France, 

Et de fon lotit les nourriffant,faifoit 
^e leur pays ^ D ieu leur dejplaijoit. . 
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iœ LES ELEMENT. 

£lue dirons-NOttf des flots de noflre Loire^ 
ajfe^ldnt fa. part en la viiloire, 

£n tAir moiteux fes vagîtes cnuoya, 

JBt près Sattmttr fes ennemis noya. 

Tour ne foujfrir qu'vnegent fi tnaline ■ 
Contre fon gré luy foulafi la poitrine^ 

Se desbordant par fix mois il ofa 
Tant s'éleiter,qt»ait Monjhre s’oppofa. 

Le menaçant de fa corne vcnteufe. 

Lors le Serjpent d'vne frayeur douteufe. 
Voyant le fleuue, craignant f :s aboiSf 

N' ofa tenter au combat Acinlois- 
Noflre bon Lolre,in»incible defence 
J) e noflre armée de toute la France. 

Donc fi les Rois & tous les Elemens 
Se font monflre\enncmifvehemens 
De ce Python,ilfaut que la Nature^ 

Les ElemenSjii;’ toute créature 
Soient deniexji te Monflre nouueau: 
Vair,C* lefeujtoute la terre, ^ l'eau, 

^ui, Monflrefler,les denioit aux hommes . . 
Il ne faut point, Terre,que tu confommes 
Si mauuais corps, qui trenchoit en tout heu 
Oreilles,ne\auxnuniflresde Dieu, 

Sans s’efinouuoir depafiion humaine, 

Ains tout enflé d’vne arrogance vaine 
Les honnijjoit d’iniures de coups. 

Tource il doiteflre oupaflitredes loups. 

Ou des corbeaux,ou des chiens folitair es, 
£lui renuerja temples cimetaires. 

Or luy voyant quil ny auoit Ueufaint 
Tour tenterrerj.uy-^meftnes s'efl contraint 


